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LE POUR 

ET CONTRE* 

OUVRAGE PERIODIQ.UE 

D'UN GOUT NOUVEAU; 

Dans lequel on s'explique librement fur 
tout ce qui peut mterefler la curiofité 
du Public» en matière de Sciences , d'Arts, 
de Livres, d'Auteurs » &c. fans prendre 
aucun parti » & fans oflFenfer perfonn^. 

tésr F Auteur des Mémoires Jtun Hmm 

de qualité. 

TOME IV- 

; Incedo per ignés 

S<ï|>poGtos cineri dolofo. HorMt. 
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Chaz O I o o T > Quai des AuffuAIns , 

ptès du Font faint Michel, 
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LE POUR 

ET CONTRE- 

NOMBREXLVI. 

N trouve dans les Hiftorieni 
Anglois un trait fi honorable 
pour le commerce , & fi peu 
connu des Etrangers , qu'il 
peut me fournir le fujet d'un Article 
ititereflanc. 

Pendanc les trois années que Phi- Trait «i 
lippe II. avoit employées à former neux à 
cette prodrgieufe Flotte f^) qui fem- ''ho^neuf 
11- t. » 1 If- du Com- 

bloit menacer lAngleterrede la ruine, ^^^^^ 

& dont le fort excita à la fin la picié (t) 
(a) ElteiE[oJccompc>f<£e de cenc trente vair- 

feaux , chargez dé vEngc mille foldati . Ce fût 

m I f }8. qu'elle fi: mit en mer. 

(t) Je ne garantit pa» la vérki ic cette ré- 

Sniga. Ceftl'HiflorieD AnglolstfElîfaledi 
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de ceux dont die avoit été la terreur , 
rEfpagne avoit été obligée, pour four- 
nir aux frais d'une fî grande entrepri- 
ie « de remplir plus d'une fois fes cof- 
fres. Entre ceux qui Taflifterent de 
leur argent y la Banque de Gènes fe 
laiflà entraîner par Tefperance d'un gros 
intérêt , à lui promettre une fomme 
il confiderable , qu'elle auroit pu ren- 
dre les préparatifs de la Flotte beau- 
coup'plus prompts, & augmenter par 
conléqueiit l'embarras des Anglois. 
La Reine Elifabeth n'apprit point cet- 
te nouvelle fans inquiétude. Ses afFai* 
res étoient en défordre. U falloit des 
forces préfentes , pour être en garde à 
tous momens contre une attaque , dont 
le téms étoit incertain. Elle manquoit 
de VaifTeaux & de Soldats. Enfin , la 
fiéceillté lui fit prendre un parti fort 
extraordinaire. Elle envoya Walfing- 
liam, fon fidèle Miniftre, vers le Corps 
des Marchands de Londres , pour leur 
communiquer fon embarras , & leur 
demander leur fecours & leur confeil. 

Jqil noai en affûre ; mais quelqu'un pourroîc 
douter que la compaffion fût le plus vif fentU 
ment dts Andoîs » lorfqu*iIs apprirent que U 
cempAce è. l*Amiral Drake lofi aveicat dâivrea 
4^ Ùl Fioce Efpagnole» 
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Sa vue étoît peut-être de les engarger 

par cette marque de confiance , à lut 

ouvrir leurs bourfes ; mais la chofe 

réliflît autrement. 

Ces riches Citoyens , aufli flatez de 
h confideration que leur Reine mar- 
quoit pour eux , que fenfibles au dan- 
ger de leur Patrie , réfolurent enfêmble 
de faire un eflfài de leur crédit , auquel 
ils n'avoient jamais penfé. Ils écrivi- 
rent à leurs Commis & à leurs Faveurs 
de Gènes d'employer toute Tinfluence 
que les intérêts de commerce leur don* 
îioit fur les Génois , pour les porter \ 
rompre le Traité qu'ils avoient avec 
PEfpagne, Cette manière de négocier 
parut nouvelle au Sénat de à ta Banque 
de Gènes : » mais après avoir mûre- 
99 ment pefé les cbofes , & confide- 
»ré leurs véritables intérêts, ils pré- 
3» férerent Tamitié des Marchands de 
y> Londres à celle d'un Monarque qui 
» fequalifioit du Titre faflueux de Roi 
n des deux Indes. 

Il n*eft pas furprenant que des fer- j^^/fj^ 
vices de cette importance ayent élevé fur k Com- 
la condition de Marchand au degré mercc 
d'honneur & de conHderation oîi elle 
eft en Angleterre ; jufques-là que les 
perfoniies de la plus haute naiflfance ne 
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font point difficulté de s^y engager ; 
& d'y borner toute leur ambition. Le 
frère du dernier Comte d'Oxford efl 
mort Fadeur à Alep. Celui du Duc . 
4e Townshend eft aduellement Mar- 
chand de Londres; & Mylord.King» 
-. , Cfiancelier d'Angleterre > avoit il y a 
de i'cftime ^®^^ ans un de les fils en apprentilla- 
où il cft ge chez un riche^ Marchand d'Amfter- 
chez \ts dam. Ajoutez, quefoit pour encou- 
Anglojs. jager le Commerce & les Arts, foiç 
pour acquérir plus 4c crédit parmi le 
peuple, quantité de Seigneurs fe ran- 
gent fous un Corps de Métier, &s*y 
font infcrire comme s'ils en étoienc 
membres. Aînfi vous verrez des Ducs 
& des Comtes qui ne rougiflfent point 
de la qualité de Charpentiers , de Ser- 
ruriers , de Maçons , .&€. C'eft pouc 
relever encore la dignité dû Cbmmer- 
ce , que les Anglois ont foin de le faire 
coniiderer à leurs enfans par tous les 
endroits qui peuvent Tannoblir. Ils ne 
les accoutument pas feulement à le re- 
garder comme une fource d'abondance 
& de ricliedès ; mais Thonorant du nom 
de Scienci , dont ils prétendent trouver 
Principes ^^ principes dans la raifon & dans la, 
du Com- nature des chofes , ils le leur reprefen-* 
merce. tent de bopne heure comme le lien le 
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dus ferme &: le pli]« a»ln}âUe de la 

focteté humaine. C'eâ lui qui a com- 
»aencé la conncwffance & cjui^eotcCf- r 
tient, là commumcs^cion èntrci des PeU- 
.pies auÛî diflFereos par lepr lleligioa & 
leurs çoutuipes , qu'éloignez par leur 
£tUatioQ. C'eft lui qui fai^D comme cif- 
culer dans ryni^vei^ les. Arts & les 
Sciences, rhonnêteté & rinduftrie , & 
qui par une mucueUe effUfk^ de biçth 
f2Àts , répand l'amour Se la ctmfiamoe 
depuis un Pôle judjifà l'autre. 

Ileft' certain qa'on ne poufroit aC- Autres Rc- 
corder trqp d'eftime aux Mar<:fhands > p^^**^"^ . 
& ces Ipiiables effets du Commerce j*J^ ^Mar-^ 
étoier^t le naotif de leur travail > ou du chands* 
moins s'ils ^fe joignoi^t à part égale 
^veccettemiferablepaiCon que Virgile 
jp^p^cmç^Hrh^rd fdms;. , Wais k xnat- 
J^eui: eÂ que la C0nv<ntife^ aimje à régner 
Jeule, &qM*il!i\'yapoiïîr de compagnie 
qu'elle ibùffre moins yolontters que 
<«rie deS'prifiGfp^s d^. n^apl^. .Les At>- 
^s avfçftjtfirtfçfi Jesfipftrfu^ians qu'îk 
dojiB^nir^a^ itfWJ wftiw^, iD;ç ipwtviçA^ 
dront point à leur faire chercher (a} 
aùCre chofe à P^er^Ctux. & â Pmo-Beth 

(a) Impi^r extt^mos currhMtrtntvr ^ Indos^ 
Per mare^iviùas quAteiêé, ftr JkxSi fer undas. 
Ou te «*ilîm'€ft permlffda^ cltcV.quacre Ver» 
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Sue des ÏPîaftres & des Pièces de huit* 
'ils aiment quelque ehofe des Habî- 
tans de ce Pays-là, c'eft leur or. Et fi 
le hazard » plutôt que leur intention , 
a fait qu'ils ayent communiqué quel- 

3ues-uncs de leurs vertus aux Peuples 
e r Afie ou de TAmerique , on trou- 
veroit peut-être fans on examen trop 
rigoureux , qu'ils leur ont porté leurs 
vices f avec plus de fucccs , & en beau- 
coup plus grand nombre. C'efl un mal 
aufli ancien que leCotnmerce. Nous 
liforis, que les Carthaginois & lés Grecs 
«n étoient fî perfuadez , qu'ils ne per- 
mettoient point aux Marchands étran- 
gers de fréquenter librement leurs Ci- 
» , toyenl^. Ce' que Plutarque rapporte 
^e l»anti- "^ Epidaunens eit encore plus fingu^ 
j^iiicc. lier. Ils appréhendèrent tellement qu^ 
leur Nation fie fe corrompît par le 
commerce qu'elle étoit obligée d'entre- 
tenir avec les lltyriens , que pour évi- 
ter ce malheur ils prirent le parti de 
choifir tous les ans un des plus graves 

P^ont^ages de leur Vitlé , qu'ils en* 

( ■ 'i. • ' 

ë'uhe Pièce ptus longue quej'at faîte aucrefoî»; 
Du Marchand l'efierance avide 
PeMtte atf hêHt de l'Univên s. 
. L'avare intérêt ijm le guidé , 

^ , X# tafiifg mimheu^àti Mns « (^« 
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voyoîcnt feul en ÎJlyrîe , chargé des 
commiflîons de cous fes coinpatriotes , 
foit pour acheter foit pour vendre. 
Qu'on life Platon dans fa Réfublique , 
& Ariftote dans fes Ethiques ; on verra 
que le premier ne juge point à propos 
que dans un Etat bien ordonné les 
Marchands fortenc de kur pays pour 
entreprendre le commerce étranger » 
avant l'âge de quarante ans , ni qu'on 
reçoive d'un autre pays des Marchands 
au-deflbus de cet âge ; parce qu'il y a 
lieu d'efperer qu'ils feront alors moins 
difpofez , ceux-là à fe corrompre ^ 
ceux-ci à communiquer leur corrup* 
tion. Arillote en reconnoiflant le Com« 
merce nécefTairey ne laiffèpas de croi<^ 
re qu'il eft dangereux de recevoir les 
Marchands au nombre des Citoyens*. 
Enfin , fi l'on ne fe dégoûte point de 
citations, j'ajouterai que la plupart des 
anciennes Républiques ont exclu les 
Marchands , non feulement de la Ma« 
giftrature, mais même du Confeil; êç 
pour comble d'autoritez , je renverrai 
mes Leâeurs aux Pères (a) & aux Car 

(m) J'ai lû dans faint Aùgultm , & fe recrou* 
▼crois fort bien l*endroic t MinMores farher ac 
miUtês veram fœnitenïtdm dgere non fâjfiint ; ^ 
dans fiiinc Chryfodoac > ua palTage que ^e ne 
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non s de PEglife , qui ont quelquefok 
traité fort mal le Commerce & les^ 
Marchands. 

Reconnoiflbns néanmoins , après a- 
voif ainfi propofé le pour & le contre , 
que tout ce qu'on peut dire au defa- 
vancage du Commerce tombe unique- 
ment fur ceux qui le corrompent par 
la manière dont ils l'exercent; & que 
plus ce malheur eft commuîi , plus 
^ ceux là méritent d'éloges qui s'eflFor-*- 
cent , même inutilement , d'infpirer de 
fi bonnes maximes à leur jeuneffe. 
^ Qui pourroit condamner par exem- 
Plan utile |ç ^^ phn tel que celui qu'on va, 
a routes les f. j -i j • • * i 

Narions '^^^ > quand il devroit arriver par la cor- 

voiiines de ruptîon des hommes qu'il fe gïifsât 
la Mer. quelque -défordre dans l'exécution î 
» On ne s'apperçôit que trop , dit 
:>» l'Apteur de la Pièce que je traduis , 
y> que le nombre des Pauvres augmen- 
» te fenfiblementdans toutes les par- 
» ties du Royaume. Tout le monde 
» fe plaint de l'ihfiportunité qu'on en 
» reçoit dans les Villes, &. fur le« gran* 
dft' des routes. Il n^A pas moins ces— 
3» taia qu'à Londpçs. & dans les Pro- 

Traduirai qu'en Lacin ; Mêreat^r Deaflacere fhfn 
foteft : Nullus ergo Chrifiianus fit mercator ; aut. 



.^: f aWe5. îex^uf^^ à xpprtipQur les cri- 
>>;m^.d^ :Vq( ^ denieurWQ. Tous ces 

-^:PVftni-4ir§:^ Àe^VifiCn^c^ :'quh regoe 

'^4^^%rd^,optT (Q^éqwnt qufon & 
;» iiâçed'y apporter du rèmedè.. Je ne. 
.» pîîéc€>n4J. point que l' Angleterre foie 

•p^ b«wîr.:4îmî§ ioHîyiîw A*iïîeppkî.à Ja 
.^^déc^éétîc» <te'OOf^aifeifôs> iv^rt^ii ôft 

•» grand! «rt&robre d'GHîynitei:*. -lis 3'ac- 

-as'coutmwtft Wîfr à l'mft'âipîî ;^&j fes 

?»,^nfanî qui ei-iffeiit d'eux fejtroirweac 

.^'ibitej4'îif«gm ^;(dfexfi3fipJe/D Belles 

» quelles ils préteqdwt^juîftifien/lettr 
w iparéile*.^ Il a'y^ i pi>int ' de Inoyea 

.4>pJhiisrfimpte;&îphié prompt , p.oiar 
of -leiiir dter jCQscii^iiic |>fét$xîes r quedat 

•^j6Uib«i>$, Ji .dsJpwwfcôiupdfioduflb-ie , 
-?wp(mi'fiifuf>f fbWftfiduw On; 

;:jy:fan|:rcmvi^ra^ biâtipeurt imém^.de ceux: 

-^ted» ^fflindioi»wie$me'si:> /Qib^egt ,. 
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» nouvelles preuves que refpèràn<*<fc- 

.?3 cette augmentation annuelle.de nos- 
ot revenus n*eft point chimérique. 
Nombre' I;»' Auteur de ce Elan n'aura. rien à 
îhcfbyablc defrrer , lorfque la:Pêche fétaiuffi cul- 
d'Ouvra- iivéç en! Anglcterm que l^Imprimisrie^ 
ges dans ; jj ^eû forti de Ja,Prfifle dan» rlccoors du 
ÂJ^^^ • -mois d- Avril quatre-vingt-cinq. Ouvra- 
ges differens , donetla plus graode par* 
>cie roulent, fur 1û& adirés politique^.. 
Mais ce. qui. eft eiicoi^ ptuf ûitrppenane, 
deit qu'à la féifirvà. des'^Sçrmons de 
feuJS^» Attevburg^Evêqutidc; Roda^ 
ter, & de laTradaftion du Bel'Oti- 
' vvrage de M* Rollin fur la ictaniere 
d!écudief les Belles^-Lettces i il n'y en 
-a(.pa$ un qui méritevfériièiifefiaent l'at* 
feeution dà BuUtCb . Je n'en excepte pas> 
•tes Livres, pplitîques; qutaxi ;ju<gemeae 
'.de tout le monde ne contiennent .pks 
. qu'une froide répétition de ce qui a. 

"€cé.publié milleibis fous une autrc< for- 
xa^i'r U est efl de. même de toutes. les 
.quepelles^de Pami. il y a un point oii 
:i^impuiâàncefa;it> languie iaxhainevJBo«r 
, S^rmon^igs. Sermons» din I^ébàki AecerËergc^ 

itt bw T'^^*^' fiiccèsfrépc«ad aii niétitecomm de- 
cr "''8vj>j^yçg^ç^ La,plûpia« rottfent'Air de$i 

matières qui fixit.afuiageide taos les* 
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Un éloge de la Méthode d^etuditT les Tradua?©». 
BeHes'I^ettres , n'ajoûteroit rien à To- Angloifcde 
pinion que le Public a conçue de cet la Méthodfe 
Ouvrage- Il a perdu peu de fes grâces d*«udicr 
dans la Traduâion Angloife ; & l'efti- ^jf^^[^'^' 
Hie oà H eft à Londres eft une nou-^ 
velle preuve du bon goût qui règne en» 
Angleterre. En général les Anglois ne o., . . 
iséuffiffent pas mal à traduire les Livres p^/"^*** 
de rrance. !> ils ne peuvent pas tou-duifctic 
jours rendre littéralement les délica- bien nos- 
tefles de notre langue, ils en fubfti- Livres. 
tuentd'equivialentes.On pourroit crain- 
dre dans ces occafions qu'Hs n'afFoiblif- 
fent un peu lefens de ce qu'ilstradui> 
fent ; mais j*ai remarqué qu'ils font 
l>eaucoup plus fujets à le changer en- 
tâerement ; c'eft*à-dire , que lorfqu'ils. 
defefperent de pouvoir atteindre à la 
pérfeâion de leur Original , ils met» 
tent fans façon une penfée toute néu^ 
ve à là place de celle qu'ils devoienc 
traduire. J'aime mieux du moin^ at-- 
trîbuer à cette raifon qu'à l'ignorance 
du Traduôeur , la diffièrenee que j'ai 
trouvée fort fouvent entre le fens de 
ÏOriginal & la Tradudion ; furtout 
quand celle-ci d'ailleurs eft de main d» ., ^^ ^^^ 
maître , telle par exetnple que la Ira* duirAndïo»i 
du£Uon de l'Âadropaa^ue 4^ B^xné ma^uc» 



far M. PhilKps. On trouve dam cette 
^iece , qui porte en Anglois le nom de 
IHfirefs'i Mother , ( la Mère affligée ) 
cent beautez différentes de celies de* 
Racine , dans des endroits néanmoins 
où la penfée de Racine n'a pas befoin 
de changement pour paroître belle. 
Fa«tci fré- ^^ autre reproche que nous fom- 
quences ^t% en df oit de faire aux Anglois , ^ 
dans lef- pour lequel ils n'ont point d'autre 
quelles ils çxcu(ê que la fkuation de leur pays 
tombcnc, ^| j^^ fépare du reftede l'Europe^ 
c'eft qu'ils font les gens dm monde les 

Elus mal informez de ce qui fe pafTe 
ors de chez ea& On ne verra poinc 
tout d'un coup quel rapport cette re- 
marque peut avoir avec la Traduction 
àt% Livres ; mais l'expliquerai nette^ 
ment ma penfée par deux ou trois 
exemples. M. Wilibn » Chanoine de 
Lincoln , a commencé la Traduâion 
dé l'Hiftoire de M. de Thou en An- 

S lois» Voici de quelle manière il tra* 
^ u it EqummTeutammtm Aéafffter*^ (7f • 

M. \ViU nef al $f tbt Temnuk. H^rfe 5^ c^eft à- 

ft». dire en François , Général de la Cava* 

, lerie Teutonique. M. Wilibn ne feroit 

pas tombe dans une erreur fi grofliere » 

s'il eût fçtt ce quç c'eft que l'Ordre 

Teutonique , Si qfxt h Grand-M<atie 
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âe l'Ordre* Dans un autf e endroit , il 

traduit ÀlnemmAe Château d^Ânetf 

Îar Aulnaj. Robirtus Stepbanus ^ Ro- 
ert Etienne» par Robert Stephens, Scc^ 
L'Ecrivain ^ui donna à Londres il Erreir 1 
y a deux ou trois mois la Traddâionl^occafion 
des Difcours de M. r Abbé Fleury fur*? "°°^ ^* 
l'HiÛoire Ecdefiaftique , fit annoncer ^'''^^* 
cet Ouvrage dans les Papiers publics 
fous îe nom & les Titres d'une Per- 
fonne éminente » qui eft aujourd'hui Ja 
terreur & 1 admiration de toute l'Eu- 
rope; & cela apparemment fans autre 
raifon que ion ignorance , qui a été 
trompée par la reflemblance des noms» 
Â moins qu'il n'ait eu deilein d'en ia^ 
pofer à Ces compatriotes , dans l'efpe» 
rance de rendre l'Ouvrage plus recom- 
mandable ; ce qui prouveroit encore 
mieux la juflice du reproche que j'ai 
cru pouvoir &ire aux Anglois. Ajoû^ 
tez que tous les noms propres de pe»- 
fonnes & de lieux , font défigurez de 
la manière la plus étrange dans leurs 
Ecrits. Comment croîroît-on que le 
nom de M« le Duc de Richelieu étoit 
hier dans les Papiers publics / Rickletu. 
Ils prétendent fe juftifier , en difanc 

Îu'ils écrivent comme ils prononcent, 
i faut avouer auffi (ju'à l'égard des 




'bornsétfaisgers nous ne leurxédoks 

^ • . . gueres. xle ce xôcé-là.. • Je me fouviens , 

fanw du P/^'^^^^' vû dans le P. Daniel , (a) au 

Daniel, iifin du Comte de Surïéy , le Comte 

Suri ou SortL Ce choix qu'il abandon- 

ne au Ledieur , efl une dbofe des pliis 

plaifances. 

Mais je n'oublie point que j'ai faît 
une proniefTe qu'il faut remplir* J'ai 
quelques Scènes de Georges Bârnwell 
^raduàion à traduire ^ & je m'imagine que ce 
de quelques, qu'on a déjà vû de cette Pièce peut les 
Barnwcll ^^^ defircr. Je vais ramenei^ fur la 
Scène le parricide Bai?nweH » & caufet 
de l'efiTroi à mes Leâeurs par la barba- 
rie monftrueufe de MîHvood. C'eft la 
fîngularité de cette Scène plutôt que 
•fa beauté qui qtie porte- à la traduire» 
Il ftut; fe jappeller pe que j?ai dit da 
o^aâere de MiHwood , & penferqô'e 
l'Auteur a pris foin de mettre par tout 
•comme en contraâe l'Intrepidiité avec 
kquelle cette femme commet le crime^ 
& les remords de Barnwell. 
SCENE I L du quatrième- Aâ»i 
MiLXVooD feufeJans /a imifàny 
Que j'ai d'impatience de fçavoir le 

(4) Rtghe de Fr^çois L Le P. Da«îeJ a 
eopi^ cecce faute d'après le Seigneur dû Bellay^ 
qyî n*y rcgardoic pas de fi près. Foj^,.Memimà 
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ftîccès de fbn entreprifei S'il l*atent&i 

& qu'il n'ait point réiiflî , c'cft un 
homme perdu .... Eb bien , qu'y au*« 
roit-il à craindre pour moi ? Je fuis 
d'une timidité ridicule .... Cependant 
en cas que les chofes euflent tourné de 
cette manière , il pourroit bien arriver 
qu'on lui fît grâce en faveur de fa jeu- 
nellè 9 & que toute la vangeance re- 
tombât fur moi. J'auroisdu faire cette 
réflexion plutôt .... Mais fuppofon^ 
l'aftion commife , je fuis tout-à-fait 
hors de danger. Que feroit-ce aufîl 
s'ilavoit la lâcheté de revenir fans avoir 
rien entrepris l 

SCENE IIL 
Barn^ell entre tout fangtant» 

MiLL. Ha l Le voici. Je lui faifois 
tort. Ses mains fàngl^tes montrent 
qu'il a fait le coup ; mais qu'il manque 
de prudence pour le cacher ! 

Barn. d'un air effrayé. Où me car- 
cherai-je ? Où fuirai-je , pour éviter les 
pourfuites de la Juftice! 

MiLL. Soyez fans crainte. Quanji 
il y auroit mille per fonnes à vous cher- 
cher , vous êtes en fureté ici comme 
l'innocence même. J'ai d^nscette mai-, 
fon une cave fi à l'é^cart , & fi adroite- 
mtnt méritée , que 1^ jalo^fie ni U 
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vengeance n'en trou veroîent jamars Tèn 
trée. Je vous y cacherai , fi j'apperçoÎ5 
quelque danger. 

Barn. Oh , cachez- moî, s'il eft pof- 
fible , à moi-même ; car tant que je por- 
terai ma confcience au milieu de mon? 
fein , il n'y a ni cave ni obfcurité qui 

Îuiffe me mettre à couvert. Ah ! cç 
ûge perçant & inexorable a déjà porté 
ma Sentence ; il m'a condamné a des^ 
tourmehs qui ne finiront jamais. Ne 
voyez-vous pas mèrmains toutes rougey 
du fang de mon cher Oncle ? Horrible 
fpeâacle ! Une Statue frémiroit d'hor- 
reur , & rhomme le plus dur fe chan-^ 
geroîten Statue. 

Mi IX. Je ne vcms croyois pas fi ri- 
dicule. Quoi? Il fembleque vou^lbyesr 
effrayé de votre ombre , ou que vous 
le foyés de votre confcience » qui eft 
encore moins qu'une «mbre ? 

Barn. Helas! Quoique la détefta- 
bleaâic^n que j'ai commife (bit igno- 
rée des hommes , comment puisje me 
dérober aux yeux du Ciel f 

Mil t. Finiflez toutes ces pauvre- 
tcz. Voyons ; q«el avantage avez- vous 
tiré de fa mort ? Vous êtes-vous affûré 
des clefs du Tréfor ! II les avoit faifs 
douce fur lui. Quelle quantité d'or > 
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quels joyaux, ^n un mot que m'appoc- 
tez-vous î 

Bark. Ah ! Pouvez-vous croire que 
f aye ajouté le fàcrilege au parricide ! 
Si vous aviez vu fa vie forcir avec un 
Tuiffeau de fang\ H vous l'aviez encen» 
du prier pour moi fous le double nom 
cle Neveu & de Meurtrier , helas } il 
fie fçavoic pas que fon Meurtrier fût 
fon Neveu ; vous auriez fouhaité com- 
me moi de pouvoir donner mille vies 
pour prolonger d'un moment la fienne» 
Mais l'ayant vu expirer , j'ai détourné 
les yeux de l'objet de mon crjme ; j'ai 
pris la fuite , hors de moi-même ; & 
pou: l'Empire du monde je n'aurois 
pas voulu profaner ce corps facré par 
un vol. 

Mi LL. Sot , traître & lâche fripon î 
•Quoi ? Avoir aflàffiné ton Oncle , lui 
avoir volé la vie , qui efl; le plus pré- 
cieux & le plus cher don de la nature p 
après la perte duquel il n'y a plus d'in- 
jure, & craindre après cela de lui pren- 
4lre ce qui ne peut plus lui êtreiutiie 
â riea , & m'apporter pour tout fruit 
ton crime & ta mifere ï Et crois-tu que 
je veuille hazarder ma réputation , 4te 
même ma vie , pour t'entretcniri ; • 

£à&h, tqiu mHUé^ O MiU^ood! • i^ 
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Éft-ce aînfi que vous me traitez ? . . . • 
Mais c'en efl fait. . . . fi vous me haïC- 
kZy fi VOUS fouhaitez ma mort, vous 
ièrez fatisfaite ^ • > * car ma douleur me 
rotera bientôt» 

Mi LL. Dans fa folie, il va tout dé- 
couvrir , & m'entraîner dans fa ruine* 
Kous fommes au bord d'un précipice 
d'où il eft impoffible de nous fauver 
tous deux • • • Pour me tirer d'affaire . . • 
( Elle rêve. ) . . . • Il n'y a point d'au- 
tre yoye .... J'avoue que cela eft iior- 
rible .... Mais la réflexion vient trop 
tard quand le péril eft preiTant . • * . Et 
puis je n'ai point à choifir .... Oxii » 
oxii , ne balançons pas. ( Ellefonne une 
cloche , un Valet entre. J Faites-moi ve- 
nir la Juftice ^ & qu'on me faififiè ce 
malheureux. Il vient de me confefTer 
qu'il a commis un meurtre. Si je le 
laiflbis échapper , on me croiroit auffi 
méchante que lui. (Le Valet fort & 
ferme U porte. ) 

Barn. O Millvood ! Non , celj^ 
n*eft pas poffible. Vous ne le voulez 
pas. Vous ne fçauriez le vouloir. Ar-^ 
rêtez donc'le Meflàger. Hâtez-vous de 
le rappeller. Je vous en conjure à ge^ 
* Boux. Il eft jufte que je meure > mais 
<pK>a pas par Vos mms^ Je vais ne U? 
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vrer de ce pas à' la Juftice. Oui j'irai , 

car la mort efl tout ce que je defire : 
Biais . une telle ingratitude me déchire 
}ufqu'a/ai fond de l'âme. (H verfe des 
larmes. ) Bile éft: pire mille fois àfup* 
porter que la mort j pire que i^s plus . 
cruelles tortures. 

Mirii. Donne-kii le nom que tu 
voudras; Je veux vivre , & vivre trann 
quille. Il n'y a que ta mort qui puiffis 
memettre en fâretié» 

. La fin de cette Scène n'ajoute rieo 
à ce qu^on vient de lire. La Juftice 
arrivé. Millxc^oodi fait faifir ion Amant ^ 
flui eâ encore affez bon pour ne lui 
foire que des reproches tendres , & 
pour la faire ibuvenir que perfonne ne 
Ea aimée plus fincerement que lui. Il 
eft conduit eniprifony où je fuis fà« 
cbé que les bornes de cette Feuille ne 
me permettent pas de le faire paroitre 
aujourd'hui. 

Dans un Pays oà Ton peut dire gg^çj jg 
qa!on eft accbutumé aux jpéâacled cecceScenc» 
tragiques 9i&' qù les plus touchans né 
fonc pas tbdjoui^J réfervez pout- lé 
Théâtre /on auïjoit peine à fe figurei? 
}ufqu'à:quei point lé ^Pisblic a été frap»* 
pé de çett^^ SélJilë. 'I^'écoilis^^ 

l'horreur étoienc vifibles à chaque Hé** 



|)refentat1on fiir le vifage des SpeAa- 
teurs. C'était un fileihre fi profond & 
fi lugubre , que pour s'en former l'idée 
il faudroit éprouver quelque chôfe du 
ienciment qui le caufbit. L*art d'un 
wiia • Comédien habile aide beaucoup fans 
furlesefiècs ^^"^^ a ces impremons extraordmai* 
de la Tra- les > dont il n'y a point de Speâa* 
g^die, teur qui puifle fè défendre. Ciœron 
rend témoignage que cela étoit vrai de 
fon tems comme aujourd'hui. Mais je 
crois que ce qui n'y contribue gueres 
moins ^ eft la fuite de l'aâion , dans une 
Pièce heufeufement conduite. L*ef* 
prit , & le cœur qu'il faut mettre auffi 
de la partie , entrent peu à peu dans ht 
difpohtion où Tadreue de l'Auteur a 
voulu les mettre , pour exciter toute 
leur fenfibilité par certains traits im« 
prévus aufquels il leur devient comme 
impoflible de réfiflen J'ajouterai , pour 
prouver cette réflexion , que la plus 
belle Scène du monde récitée à parc 
& fans liaifon par le plus habile Ac* 
teur , ne me touchera pas tant que il 
je la lis moi-même à la fuite de tout 
ce qui la précède. Je ne fuis pas fi 
monflre que je n'olê juger du lienti<^ 
ioient des autres par le œien. . 
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LE POUR 

ET CONTRE. 

NOMBRE XLVII. 

I pRE*s les inUruflions que 
f j'ai reçues d'un Libraire de ^'Ç**»» 
I Hollande , je me garderai ^[^^^ ' 
H bien de raifonner indifcre- 
tement fur la conduite & les droits de» 
Libraires. Le fait mérite d'être publié, 
pour l'utilité de tous les Ecrivains ; & 
j'aurai foin de faire remarquer enfuite 
le fruit que j'en tire aujourd'hui m^i-û 
même. 

Ayant appris il y a quelque tems pa^ 
les Annonces de la Gazette d'Amffcer-, 
dam , que Je Siéur Vanderklotten ,■ 
Libraire à lîîlaye , avoit entrepris do 
léimpfiiaer le /**«■ & Contre, « qu^jl 
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fromettoît de le donner au Public deux * 
fois la femaine ; je crus que iàns mar- 
quer pour ce petit Oùvra^ plus d'ef- 
timexju'U n'^n eu digne, je pouvoîs ; 
^demander un peu d'éclairciffement à 
M. Vanderkiotten furtineentreprife à 
laquelle je devois prendre narurelle- 
xnent quelque intérêt. Je lui -écrivis 
dans cette vûë ^ & je lui itiarquai ci- 
vilement que j'étois furpris de deux 
cfaofes; Tune, que tne connoiflant per- 
fonnellement , & fçachant le lieu de ma 
demeure , il ne m'eût pas communiqué 
(on deffein ; l'autre, qu'il promît deux 
fois le Fowr ^ Contre , tandis que je ne 
le donnois qu'une fois. Car il y auroic 
de rinjuftice , ajoûtois-je , à faire paiïer 
rOuvraged^autrui fous mon nom; & 
fi vous le £iiites fans avertiflement , vous 
ne devez pas trouver mauvais que yt 

J>renne foin moinoiême d'en inflruice 
e Public. 

M. Vanderkiotten me repondît ; qu'il, 
étott plus furpris de~ma Lettre » que je 
n'avois pu l'être des deux raifons qui 
jti'avoient porté à lui écrire ; que je ne 
•devois pas ignorer qu'un Auteur persl 
tout droit fur'fes Ouvrages lorfqu'ils 
ibrtent une fois de la PreUe ; que cha*» 
^.feuille du Pqw &Omttt ceflbit do 
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m'appartcnît , à mefure que je la pÎN 

bliois ; qu'elle devenoic fon bien , à lui 
qui entreprenoic de rimpriitier ; que je 
né pouvois fan^ injuftice ïù'ùfpofttï 
fon deflein ; & que fi nom pi^nîorts v 
le Libraire de Paris on 'moi y quelque^ 
mefures contraires à fon intérêt , il cii 
fçauroit prendre d'autres qui rendroieht 
le^ nôtres inutiles : que pour la féconde 
caufe d^ mon étonnement, ilvouloic 
bien la faire cefTer , eniii'apprenant que 
ce qu'il devoit donne» dbux fois la fe- 
Hiaine» etoic la même feuille que je 
donne une feule fois ; qu'il y avoit de 
la prodigalité à donner chaque fois une 
feuille entière ; que fon deflfeinr étôit de 
la divifer, pour faire au Public déuit 
prélèns au lieu d'un ; & que pdf lès mê- 
mes raifons qui lui dônnoîent droit fur 
l'Ouvrage, il avoit inconteftablemient 
celui de le divifer, de le raccourcir , de 
rallonger , en un mot de le faire paroi»- 
tre fous telle forme qu'il Jugeroit à 
propos ; qu'au reftè , il n 'eii étoit pas 
moins mon très -humble fecviteiur , â& 
ce qu'on eft pour tout k monde au bas 
d'une Lettre. 

Fort bien , dîs-je , après avoir lu la 
Senne ; voilà des maximes de droit qui 
QAti«diappé 91, <Sfrj9tiu$ & à Paftndoffo 
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EUes ne s'accordent pas non plus avec 
celles du (a) Digefte ; mais que fçai-jc 
fi les Libraifès a'ont pas leur jurifpru-* 
deàce # parc i Je fuis plus porté; à le 
pom4<^'9i kur faif c ^ n crime de mille 
chofês qu'ils auraient peine efïeâive* 
tneiit de juftiBei* , s'ils n'avoienc pas^des 
des règles particulières de. conduite. 
Chaque Pr.ofeffion n'a-t-elle pas fcs 
ilenmes ! D'aijleurs^ .fans approfondir 
ce point , qu'ilinont |5eut-être quelque 
intérêt h cacher , le pis qu'on puiCe 
dire d'eu^ lorfqu'ils ufurpent aio&d'un 
Koyaume à 1-^urre les droits de leurs 
pareils » c'ed qu'ils exercent entr'eux 
vne efjpece de pyratçrie. Or voici deux 
cas, dans l'uti:;d€;rquels il faut qu'ils 
fbient néceiTairément : ou celui de 
guerre r& VonrSçm que dans ce cas 
fapyraterie a toujours été en uiage; 
ou celui de paix , & (i Toa veut lire 
Thucydide ( i } on trouvera que les 

(9!) Jure nfiUTA iqHttm éfi Hetmném cum dite» 
fim tUtrimento f^ mjuriàtfieri hcupUtior^m, Dî« 

fft, I. 50. cic« 1 7é reg^ xo6. II cil claîr'que fi 
tore n^eft pas fajc dioQ^icioenc àmoivU eft 
faic du moins au Libraire de Pari^ » ^ui a va^ 
droit acquis fur i'Ouvragev 
. (^) Il Dous âffûrc qwe ces Peuples h rie furent 
!i> pas platôc en habieude^e'pattehiartfes fiar^ 
p ques i^» iàns cheft lei smi^tf qu*iU coounea^ 



Grecs , ces pfepes de la fcience'& de ISt 
pdliteflTe , ne vécurent d'abord que de 
rapine , & pîUoient ouvertement leurs 
Voîfins , fans cefler pour cela de les 
traiter d' Alliez &rà'Amis ; à peu près 
comme nous failbti^ à l'égard dés Moii- 
tons , à qui fiou^. pc prétendôi*is point 
donner une niarijde (rinimitié Iprfque 
nous coupons leur laine, Arnfî fbit en 
guerre ou en paix , les Libraires peuvent 
le juftifier fous le titre de Corfaires , & 
demeurer auflî parfaitement les fervi- 

?> cerenc â exercer le mititr de Corfaires fous 
?y H conduite de Chefs expérimentez & coura» 
» gieux» Ils pilloienc, tanc pour, s^eçirîchir d^ 
i> burin qu'ils enle voient ,. que pduf en affilier 
)) leurs pauvres Concitoyens. Cette- cdnduîee 
i* était jugée & peu itifame^ qu'on y sittachoîc 
2): «il ecM^lreiit)4efpe^e ^legloio». TimfydJ^ 
nv^i^ Nouslifo^s dans. les- anciens Poè'tes^ ({ue 
CCS Pirates qui rôdoient les Mers ne rougiflbient 
point d'avouer leur mérîer', comme n'étant 
point indigne d^eux ; tés Gardes -côtes qui 
étoient chargez de les i'nrerroger , ne pou voient 
leur reprocher leur pro^flion comme infâme 
ni comme crîmîpcllé.' ^ul^s Ccfar.» en parlant 
des mcéufs dés ahcTensGcrmarns , dit que les 
Brigandages qui fe fa ifoîenr au-delà des limites 
de !chà<}Ue Cité, n'étoicnt point infâmes par- 
mi eux , & Qu'ils les vantoient au contraire 
comme des pratiques honnêtes & utiles, f^oj» 
THifioite du Commerce , f^c. far Af . Hnet , ch^. 

Biij 
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jtems les, uns des autres, que M.,Vaft» 

derjclotijén m'aflure qu'il eflle mien. 

. Dès que Ton conçoit les chofes de 

cetçe nianiere , on levé aifémrent toutes 

Ies,çlj|ficu|tez qui peuvent embaraffer 

datjis leur conduite. 5jir ces principe^ , 

par ^(^exxip^ , je, ne do^spas me plain-j 

r^:r:^« ^^^ ^^s Libraires d^Utr^cht , qui vien- 

d'un cîn- nent,qe publier un anquienie Tome 

quiémeTo- du Phttdjjiffhe Ar^loh à la fuite d'une 

me du Phi- nouvelle^ditipn des quat;re premiers ^ 

lofophe fans a vçrtir.^le. Public que cette conti- 

*» nuation n eit pas de xtxou C eit leur m- 

terêt. G*cft' péinr s'enrichir. Ils iinitenc 

les ancien? Grecs. Qu'ôppofer à Att rai- 

ions fi fortes î Si l'Auteur du nouveau 

Tome fe trouvoit oflfenfé de ce qu'ort 

lui ravit l'honneur de fon travail » en le 

joignant au mien fans k moindre dif-*. 

tinétion j ou fi l'amour-propré me fât- 

foit croire que c^tte addition répond 

mal aux Tomes précédens ; que le ca^ 

raâere de Cleveland y eft mal foutenu^ 

qu'on n'y remarque point d*invention^ 

ni d'art dans la conduite des évenemens 

& dans le ménagement des pa0ions ; 

que la n^rale y eA pefante dc mal diC- 

tribuée; que le ftile n'en eft point uni* 

forme , quoiqu'on fente à tous momens 

les efforts que fait l'Auteur pour le ren?^ 



^re coivfonne au mien ; enfin, s*ilnôti9 
prenoic envie ^ au Continuateur & à 
moi , de marquer ainfi du mécontente- 
ment, & de faire chacun notre reproche 
aux Libraires d'Utrecht , ils nous ré* 
pondraient bientôt que nos plaintes ne 
doivent pas les toucher ; que les Cor- 
faires Grecs n'étoient pas des gens fi ten-^ 
dresv qu'ilefl quefiion pour eux de bien 
vendre un Livre lorfqu'ils l'ont impri- 
mé , & que fans s'arrêter aux murmures^ 
, des Auteurs » ils & croyent obligez pour 
leur propre intérêt de cacher tout ce qui 
feroit capable de refroidir les acheteurs.- 
Renonçons donc aux plaintes , puiP 
qu'elles feroient inutiles, & qu'elles 
pourroient paroître injuftes à Meflifetirs. 
les Libraires d'Utrecht. Mais conlme 
le Droit naturêl doitj renaporte* ftir fe 
pofitif , les règles par lefquiàii'e^ ife fe 
conduifeht n'empêcherbnt poiht qqe 
l'intérêt que j'ai moi-même à ne pas 
paflèr pour l'Auteur d'un Livre que jçr 
n^ai pas compofé , ne me faflè déclarer 
îCîqîiejerîfaf a<jçi«ie part au cinquié- Defaveude 
-me Tome du Philofophe Angfofs, irti- ^^ Tome , 
priméàUtrechteni734. J'ajoute qub P^"^ ^'^"" 
la publication de ce Volume ayant fait qua^„e prc- 
ceflTer les principales raifons qui m'em- mkrs. 

^échoient de finir POuvrage , je réprèn- 

B» •• • 
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drai la fouine inceilàmment pour le 

conrinuer jufqu'à la fin. Cette fuite 
contiendra deux volumes , & je m'ef- 
forcerai de les rendre dignes de Taccuëil 
que le Public a/fsyt aux premiers. 

Quoiique je puifle dire en vérité que 
je n'attache point d'autre prix à ces for- 
tes d'Ouvrages que celui qu'ils reçoi- 
vent de l'approbation du Public , & 
Réponfcs, que je fois difpofé à confeffer ingénu* 
éciairciffc- ment que ce n'eft point la manière ia 
mens, faits pj^g utile dont j'euflTe pu m'occuper , 
iip. ««; I.. je n ai pas laiHe d être extrêmement 

tits , qui re- «^ n i * /• % i •• « x 

gardeac ienlible au fucces de mon travail, & a 
l'Auteur l'honneur qu'on m'a fait d'en fouhaitér 
de cette la continuation. Je faifisjd'autant plus 
.Ftuîïlç. volontiers cetteoccafion d'en marquer 
ma recoimorflance aux honnêtes gens ^ 
qu'étant fort jaloux dé leur eftime , j'ai 
appris avec chagrin qu'on s'efforce de 
me noircir dans leur efprit. Allarmé de 
cette nouvelle , qui m'avoit d'abord été 
marquée fans autre explication , je n'ai 
pas perdu detems pourm'eclaircir. On 
me parloit bien d'un Livre imprimé 
. fans Approbation , où j'étois maltrai- 
té , & où quantité de perfonnes de mé- 
dite n'étoient pas plus épargnées. Mais 
quelle efperance ai-je d'être éclairci par 
mes .yeux, dans un Faïs où jW déjà dit 



phafitfurs fois qu'on «e voit gucres arri- 
▼çr de France que les hem Livres l J aL 
forcé rôbftade en éerivant à Paris, & 
je trouve avec joye que tout ce que la^ 
maiignité a pu inventer pour me nutre;t 
fc réduit à quelques calomnies fur leP- 
quelles je n'ai qu'àibuffle]: pour les faire" 
dilparoîtréi. 

Cependant une jufte confideration: 
m'arrête, & je n'irai pas plus loin fans^ 
l'avoir examinée^ Il eÛ queftion de fça-- 
voir fi le mal que l'Auteur m'a. voulu: 
faire, égale celui que je lui ferai moi^ 
même en manifeflaht ies calomnies ;: 
lans quoi Ton pourxoit: m'accufer de' 
quelque itijuftice , puifqu'un relTenti- 
ment raifonaable doit toujours être 
proportionné à l'offenfe. Ceux quii 
m'oncfait Pfaonneutde lire jufqu*à pré-- 
fent mes petites produdions , fçavent: 
que le caraâerc de mon ftile n'eft pointr 
ïaigrcur & la fatyre. On fe peint, dit- 
on , dans fes Ecrits. Cette réflexion) 
fbreit peut-êtse trop flattcufe pour 
flaoi :: mais fl c& certain que la licence* 
dés Païs étrangers ne s*eft point: conv- 
mumquéeà ma< plume.^ J'ai refpeâet 
ma:. Patrie. 3^ài rendue juftice au me- 
rke & à la vertu. C'eû: une difpofitio«i 
éon% îfi fais glQir«i> & je:vôux (|u!i^ es» 
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pftï^ifle quelque chofe'ii l'égard même 
de mfe^s ennemis. ! • . 

Voyons. Si les àccufations de M.Gor- 
don de Peccel ont quelque fondementr. 
je dais paflTer pour un vagabond^ qui 
ai été cliafle de Londres , dit- ii>,d'ôii: 
}e fuis paflFé en Hollande , & de là àc 
Bafle, où Meffieurs les Suifles n*onc 
pas jugé à propos de fe fier à moi^, ce- 
qui m'a obligé d'en partir en 173 3.. Ib 
n'explique point mes crimes ; mais com^^ 
me on né chafle perfonne fans raifon de: 
Londres & de Bafle^ c'eft dire clairc-*- 
merit que j'ai mérité l'affront quil fupK 
pofe que j'ai reçu , & me charger papr 
conféquent & ^e la honte de quelque- 
crime , & de celle du châtiment.- Les. 
induékions n'en feront pas difEcilesî 1% 
eft clair après cela que j:e dois perdre le 
peu d'éftime que des fuppofitions touti: 
oppofées àvoient pu m^âcquerir, & quiç^ 
je me trouve transformé en un très-mé-i- 
chant homme. 

De l'autre cote , fi ces imputations, 
fent abiblumenc fauffés , il élks n'ono: 
pas même te rnoindre degré dèvni** 
iemblànce V Se qu'elles foient Tinven^' 
tion de la malignité ou dé quelque au*» 
tre pa(ik>n encore plus mebri&ble , jet 
fifi puis découvrir au JBupUciBinjaté 
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^*<>ti me fait , fans jetterfor mon Ac- 

eufateur riiorribletache de la calom- 
nie. Que dis-je J On conclura infaiU 
liblcment de mon exempje, qu'une in- 
finité de gens de mérite qu'il n'a pas 
plus ménagez que moi ,. fontJnfultez 
de même aux dépens de la vérité & de 
la, juftice.. Voilà le: Eiocex tout inf- 
truit.- 

J'avoue que le cas que je me forme 
ki , ades difficultez qui m'embaraflent. 
Mais je trouve:un:expedient qui con*?- 
oiiiera^tôut» 

Je pardonne d'abord dti' fond du- 
eœur à M. de Percel tout Je mal qu'il- 
m'a voulu faire , & je proteile devant. 
Dieu & les hommes , qu'après m'être* 
expliqué comme on va le voir il ne 
Bi'ei* reftera pi us le moindre ( a) ref— 
^timent.. 

J'adopte en fi faveur la maxime quor 
Hobbes nous donne pour- le fixiéme- 
Précepte {ï) de laLoi naturelle; c'efl— 
àrdire^i qu'après, ce que je me dois ai 

mi 

(br) In tdtiomi^Siaifdum efi ,JWkmMiiin prA— 

tmtumyfei'lcnumfifturHfn , , - FUlMio legis fm-^ ■ 
jus , triideUias folet affdîOKii^^ Hobbes > de Civt^ 

Byii 
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moi - même , j^ai fînceremeot en vue 

fon amendement futur. 

Je me flatte qu'au jugement de tout 
Calomnies fç monde , ie puis déclarer à. préfent 
p ^' "^^que M. Gordon de Percel, ou tout 
trelMutcur ^"^^® qui S elt degaile lous ce nom,, 
de cette m'a calomnié d'une manière indigne» 
Feuille.. Je n'ai de ma vie été à Bafle ea Suifle,» 
où il me fait recevoir fi mal par les Ha<^ 
bitans., où il les fait raifonner fi agréa- 
blement fur mon compte , & d'où ït 
affure que je fuis parti en 173.3- Je 
n'ai même jamais mîs le pied en Suide», 
xyi eu le moindre deiFeia de l'y mettre*. 
C*e{t de quoi tous ceux de qui. je fuisi 
connu ea Angleterre & en Hollande 
peuvent rendre témoignages , puifque 
depuis, cnviroa fix ans que j'ai, quitte. 
Paris jj'at toujpurs.été fous leurs yeux*. 
En fécond lieu , c'eft fî peu la violence 
qui m'obligea. de quitter Londjres pous 
pafler ea Hollande , que je partis char-- 
[é de préfens , de faveurs & de carefles* 
[u'il me foît permis de le dire,^ par le: 
droit que donne une Apologie , j'eus 
h (atisfadJon d'emporter les regrets de 
vingt Seigneurs qui m'honoroient dé 
leur bienveillance & de- leur proteo^ 
tion y & ceux d'une infinité d'honnêtes^ 
£?ns (].ui m'àvoienc açcQ£ddkuC:eâi2Sift 
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&Iefuraînîtîé. Mon Acculàtem fera 

furpris fi j'ajoute que c*efl un avan«* 
tage dont le Ciel ma favorifë dans 
toutes fortes de lieux ; & fi jje retour- 
cois à Paris , comme il afiure que iy 
penfe j^ il auroit peut-être la mortifi- 
cation de m'y voir obtenir de ma bonne 
fortune & de la faveur des honnêtes, 
gens , narille grâces que je ne puis ef- 
perer de mon^mérite. Il attendra donc 
pour fçavoir tes laifbns qui me firent 
quitter Londres , que je juge à pro» 
pos de les expliquer. Mais, ce quî^ fuf^ 
fiit pour la néceffité qu'il m'iœpofe de 
lui répondre, je le défie de trouve? 
la moindre chofe qui puifie donner 
une ombre de vraifen^lance aux faits> 
qu'il avance y 8f je fuis prêt à prouver 
par cent témoignages honorables que 
je n'eus point d'autre me tif pour quit- 
ter rAngleterre,,que mQn;ch©ix,& n^^i 
volontéi . 

A l'égard c^ autres traits donfe 
M* de Percel a c^mpofé mon éloge> 
ie veux f aider géné«eufement ,. & lut 
fournir des Mémoires fur lefquek it 

Suifle faire pki«> de fond qu^on n'en? 
oit faire &r les fiens»^ Il m'attribiië; 
un zèle extraordinaire pour le-fervicei 
^£Lûi & deLkPattle. Ceâ. meJ&ifO^ 



Boraieur fîins- doute , & je nia a dè!i^ 
volier que la multitude d'Etendarts* 
ibus lefquels il me fait, palier, fuccef- 
fivement. Il eft.vrai que me deftinant: 
au fèrviœ , après* avoir> été quetque^^ 
mois chez> les RR. PP. I. que >e quit- 
tai à l'âge de féize ans , jAai porté les* 
armes dans difFcrens dégrez , & d'abord: 
en qualité de fimple Volontaire ,. dans* 
un tems où les Emplois étoient très- 
rares , ( e'étoit la^ fin, dé la dernière* 
guerre j >& dans refperance commune* 
a une infinité de jeunes geçs,. d'être 
avancé aux premières occalions. Je n'é- 
tois pas a clirgracié du coté de la naif-- - 
fànce & de la fortune , que je ne pûfle - 
efperer dé faire heureufementmom 
chemin. Je me laflai néanmoins d'at- 
tendre, & je fetournai chez le5 PP. J.. 
d'où jefortis quelque tems après pou rr 




années^ fe paflTerent. Vif .& fenfible aa 

Îlaifif y. j'avôuëfûi^ dafis JésVtermes de 
I. de Ca^ibrs^, qu&Ia fagefîedëman- 
doit bien^dés pré^âutâéUs qui m'échap- 

perent^. J« laife à jt^ef tjurfrdèvoîent:: 
4tre depuis l%ç:<foyjmgt jusqu'à vingt- 
^q ans ^lè cœur & tes ientimens d'un^ 
liMaftxK;4i^9^coiBgoie leiG^ k^ 



^entc* cînq ou trente-. fi** Là tùrP 
heureuie' fim d'un engagement trop^ 
tendre me conduifit enfin au Tom^^ 
kcAU >* c'èft le nom que je donne à. 
l'Ordre refpeAable où j'allai menfè^ 
velîr^. & où je demeurai quelque tems 
fi bien mort ^ qoe mes parens & mes 
amis ignorèrent, ce que j'étois devenut. 

Gependant le fentiment me revint ,. 
& je reconnus que ce cœur lî vif étoit 
encore brûlant fous la cendie. La perte 
de ma liberté m'affligea jufqu'âux lar- 
mes. Il étoit trop tard. Je cherchai 
ma confolation pendant cinq où fii- 
anf dans les charmes de Tétude. Mes 
Livres étoient mes amis fidèles ; mais 
ils étoient morts comme moi. Enfin ^ 
jç pris-occalton d'un» petit méconten- 
tsement , & je nae retirai. 

On voit, d'ans un récit fi finiplé^: 
fi iogénu , le véritable fond de mon ca* 
raélere. Je rougis fi peude ce que J' Ac- 
wCat€?«r ihe reproche , que j'afFeâe de. 
m'en parer comme d'un titre d^hon- 
Hetlr. Quoique l'amour delà liberté- 
m'ait 'fait quitter k France y la Flëchd- 
& Saint G^teaih j Ottj^ai fkit mon fe- 
JGur , fùnt des noms- chers à ma méf^ 
Sioire. La conduite que j'y ai tenuëy. 
Milnè, laiâTe à crûttdre wtun leproeb^' 
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8c Us hcniteE qu'bn y a eues pbui^ tfm^ 

excitent encere ma: phis vive se<:cHi?-^ 

QûilFance. 

Suivons M. de Pefcel jpfqu'à la fin- 
Il me* rêpf oche d'avoir ialûe quelqiie^» 
dettes en Hollande. S'il pfeiat prouver 
que je les. aye perdu, de vue un féuB 
moment ^ & que tou& mes foins fié fe 
rapportent pas au deflfein de les payer, 
je me reconnois coupable. Mais fi les; 
promeil^s que >'ai imites à mes créan- 
ciers ibnt il fînceres , que je ne crainsv 
pas d'en prendre ici le Ciel & le Public: 
a témoins.; je (ne voi's dans mes dette^t 
qu'un accident ordinairey &. dont on^ 
n'a jamais fait ua crime à petibnne;. 
Ajoutez qu'elles font honneuc à laa 
bonté de mon acné ». Q elles n!eii^ font 
point à mon œconomîe ;: car c'eft une: 
chofe afl^zcennuëvque ma^ fortune ». 
tpiûpurâ furpaifê ntres befoins^ & que? 
j!avors peu» d'embarras à craindre pourr 
moi-même , (i j'eufle été moins fenfible 
à ceu^x dîautrui^ ,. 

Je me fiiis laiHe^ enfever par .Mir 
'JemmeoM upe Filte^. M.,4e Perctl n'effi 
pas Çàr lequct ç'ell des deux;. Jupiter/ 
tout- puiiTânt.! Quelle étrange:* accu- 
fiitioa i ATa-t-il jamais vûl Croit-i£ 
iga'ua k)mae. d€ »% t^^U^ ^'ecl^^iW 



comme une plume ? Se fîgure-t*îl d'ail- 
leurs que j'aye dequoi charmer le beau 
fexe , jufqu'à le rendre capable de vio- 
lence pour s'aflTûrer de mon cœurf C'eft 
Medor , ou Renaud , dont il a*,cru re- 
tracer Tavanture. Il n'y manque que 
Tenchantement. Mais je vois bien qu'il 
faut encore aider M. de Percel , & lui 
faire prendre une plus jufte idée de 
mon caradere. Ce Medor, fi chéri 
des Belles , e(t un homme de trente- 
fept ou trente- huit ans , qui porte fur 
fon vifage & dans fon humeur les tra* 
ces de fes anciens ichagrins ; qui paflè 
quelquefois des femaines entières fans 
Xortir de fon Cabinet , & qui y em- 
ployé tous les jours fept 6u huit heure$ 
a l'étude ; qui cherche rarement les oc^ 
cafions de fe réjouir ; qui réfifle même 
à celles qui lui font offertes , & qui 
préfère une heure d'entretien avec un 
ami de bon fens , à tout ce qu'on ap- 
pelle plaifirs du monde & pafle-tems 
agréatles. Civil d'ailleurs, par l'eflfet 
aune excellente :éducation9 mais peu 
galant ; d'une humeur douce , mais 
mélancolique ; fobre enfin & réglé 
dans f^. conduite. Je me fuis peint, 
fidèlement , fans examiner fi ce por- 
trait fi^t^e mon amour-propte ou s'il 
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le bléfle ; c'èflM. de Perceî qui doh 
^uger à préfent dans quel degré je fuis; 
capable de plaire. 

Mais n'auroit-ii pas voulu rire? Et 
fon dcffein ne feroit-il pas de faire en- 
tendre que c'eft moi-même quî fuis le 
Haviifeur ? Il me feœble que je puis 
faire cette fuppofition fans témérité ^ 
à l'égard d'un homme qui m'a fait 
faire fi gratuitement le voyage de 
Bade y q^i m'a fait chaiTer de Lon* 
dres f & qui a tracé de moi un por- 
trait fi peu feflfemblant. Je veux l'info 
truire à fond de Tavanture > afin de le 
fatisfaire dans toutes fortes de fens.^ 
Fendant mon féjour à la Haye ^ le ha-^ 
9:a£d Une fit lier connotfiance avec une 
Demôifelle de mérite & de naiifance ^ 
dont la: fortune avoit été fort dérangée 
par divers accidens qui n'appartiennent 
point au fujet. Un homme d'honneur^ 
qui faifoit fa demeure à Amfte'rdam , 
lui faifoit tenir régulièrement une pen- 
fion modique ^ fans autre motif que fa 

Sénéroficé. Elle vivoit honnêtement 
e ce fecours, losfque fon bieofaiâeur 
iè trouva forcé par Tétat d& ks pro* 
près a&ires y. de retrancher quelque 
ehofe à fes liberalitez. J'appris ce chan- 
gement 9 qpi devoit la mettre dans. Je 



fltemîer embarras. J*en fus touché* Je 
Iqi oiFrîs tout ce qui étoit en mon pou* 
voir 9 & je la fis confentir à l'accepter*. 
Diverfès raifons m*ayant porté quel* 
ques mois après à quitter la Haye pour 
repaflfer en Angleterre , je lui fis con- 
noître la néceflité de mon départ y & 
je lui promis que dans quelque lieu 
qu'elle voulût faire ia demeure ^ j'au* 
rois foin de pourvoir honnêtement à 
fon entretien. /EU^n^avoit aucune rai* 
ion d^aimer Isr Hi^e , où elle «ne pou- 
wit viyteque tffUlèmenc £ins jsîens d& 
ta fortune ; ell^e ope «propoià de( la faire 
pail^r à Londres ,4ans refperan^equ V 
vec toutes les qualitez & nous li^ pe- 
tits taJens qu'on peîat dcfirer dans une 
5)er|bniie bien étexéis ^ jt pourrois Im 
àtfe trouver par l^trèwîfè de me» 
ainîs lime^ retraite honorable & tran-^. 
quille auprès de quelque Dame de diCs 
tinâion.^ J'y confentis. Elfe a mérité 
effeâivement par &l concbite & fes 
bonnesyqualitez , Teftime cfune infi* 
fiité d'honhêces gens, qui s'intereiTent 
eh fa Viveur ; & moi qui ne lui ai ja<^ 
mais trouvé que de i'faotoéteté & du 
mérite , je n*ai pas ceffé de lui rendre 
tous les bons offices qui ont dépende 
4e ma:fituaciQn« 



M. de Percel doit être content de 
ce détail. Je lui fournis libéralement 
dequoi faire une nouvelle édition de 
fon Livre , augmentée & corrigée ; a 
moins que fans y jfaire de changemenr, 
il n'aimât mieux joindre cette feuille 
à mon article , pour fervir dei Com- 
Baentaîre. Ne lui refufons pas non 
pluj l'éclairciflement qu'il defire fur 
ma Religion. Je fuis bien éloigné iàns 
doute de cette hauteur de perfeâîon 
à laquelle il me fait connoître qu'il ^& 
par\^enu. Le don de prophétie eft une 
faveur d'enbaut , qui ne-s'accorde pbinc 
à tout le monde , & qu'il faut mériter 

?ar d'autre^ vertus que les miennes; 
*our lui qui parpît être en con\mu(-r 
Mcation éttohe avec Je^ Ciel , il prédit 
que je p^Ellerai quelques jours à ConP 
tantinople, pour tâcher dy devenir 
Mufty , ( il ne décide pas néanmoins fi 
je le ferai ) & que de là je pourrai ga^ 
gner le Japon pour y fixer tout-à-fait 
mes courfes & ma Religion. Raillerie 
à part, je croîrois M. de Percel jfoiir 
heureux, & les Japonots auffi , s'ils 
étoient attachez à ma Religion avec 
autant de bonne foi & de fîmplici^ 
que moi. Toujours eft- il certain que^ 
ni difcours^ ni levures f ta exemples ^ 
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lî'ottt jatnaîs diminué la vénération ic 

& rattachement que j'ai pour la Reli- 
gion Chrétienne; j'entens celle qui or- 
donne tout à la fois la pratique de la 
morale & la croyance des Myfleres , 
qui recommande l'amour de Dieu & 
celui du prochain, & qui défend fur- 
tout la calomnie & la détradion. Ce 
dernier point me fait craindre qu'il n'y 
ait quelque différence entre M. de Per- 
cel & moi fur les articles. 

A préfent que j'ai fatisfait à toutes 
les parties de fa fatyre n'apprehcnde- 
t-il pas que je ne pafle de la défcnfive 
à l'attaque , & que je ne réjouiflTe un 
peu le Public à fes dépens ! Novimus 
& qui te.... Mais qu'il cefle de crain- 
dre. Cette même Religion que je dois 
prêcher au Japon, & mon caraâiere 
naturel , me le défendent. Je me fou- 
viens des articles par lefquels j'ai com- 
mencé. J'obfervc le premier , & je fuis 
perfuadé avec Hobbes que la violation 
dufecondchangeroit de juftice (4) en 
cruauté. D'ailleurs , j'ai fur M. de Per- 
cel trop {i) d'avantage , & je ne ferois 

(a) VUUuiù lej^s htjus , crudeUtMs filet âffel^ 
Isri, Ubi fiip. 
(^) }t fuis au point o2i le vieux Comte de 
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lias généreux d'en ufer. S'il me reffç 
quelque chofe à faire , c'eft de cher- 
cher par quelle raifon , par quelle of- 
fenfe, par quel outrage, j'ai pu lui 
cau£^ cetce violente inflamnaation de 
bile , dont il femble que les noires va- 
peurs ayent obfcurci fa raifoa. Nous 
2ie nous ibmnies jamais vus. J'ai lu ks 
Ouvrages ; mais je n'en ai jamais pu- 
blié mon intiment. Ilalûlesmiensi; 
& quand il n'y auroit trouvé aucune 
xaifon de xn'eftimer > je fuis fur du 
moins qu^il n'en a vu aucune de me 
haïr. Cependant on ne hait point fans 
xaifon* 

Je me perds dans cette recherche , 
car il eft certain que je n'ai jamais of- 
fenfé M. de PerceL Voici bien quel- 
ques circonflances qui ont rapport à 
lui f & auiquelles je me fouviens d'a- 
voir eu part indiredtement. Je laifTe à 
juger au Public fi elles ont dû m'atti- 
ler ùl haine. 

I^ Etant à Amflerdam en 173 {• 

Touloufe étBÏt avec Arganre« 

Et in due, parti , o tre , forais , $fatt^ 
Uarmi nmiche hagia tefide e rpjfe ; 
Et egU ancor lefèa conferva intattg , 
Ne di €irmef , ne d'un fil fieriofioffe, 

IlTaSbCaocf. 
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<m me propofa de retrancher de la ^e- 

thode^ &€. toutes les inucilitez qui font 
dans cet Ouvrage, & d'y inférer cer- 
taines chofes qu'on jugeoit néceflaires 
pour le rendre bon. Je ne marquai 
point d'inclination pour cette entre- 
prife , par la feule raifon de caufcr du 
chagrin à l'Auteur, On lui a peut-être 
appris cette efpece de refus , (ans lui en 
apprendre le motif. 

2,^. Dans le tems que le ^4r^r de M. 
dePercel s'imprimoitàAmfterdam, M. 
C. • . homme d'efprit & de fçavoir, qui 
conrigeoit cet Ouvrage , me fit la grâce 
de me confulter fur la Préface , qu'il fe 
faifoic un fcrupule d'imprimer , parce 
qu'elle contenoit des Satyres (4) infâ- 
mes contre quelques perfonnes refpec- 
tables. Je répondis , auffi (incerement 
que je le penfois , que fon fcrupule me 
paroiflfoit jufte ; & que malgré la né- 
cefîîté oîi fe trouve quelquefois un 
Corrc^eur de Hollande , de n'y pas 
regarder de fi près , il étoiç obligé néan- 
moins de faire toujours une jufte diC-- 
tinâion de certains Livres. Je mettois 
dans ce rang , fans exception , tous ceux 

Î[ui attaquent ouvertement « ât de def- 
ein formé , la Religion Chrétienne ^ 

(/») On voie que c*eft un vieux mal dant 
*!. de Pcrccl. • ' 



4^ 
les bonnes mœurs , & l'honneur du 

prochain. Peut-être que M. C. . . a fait 

quelque retranchement à, la Préface du 

Marot , & que M. de Percel a fçu que 

j'y ai contribué par mon confeil. 

3 ®. M* de Percel ayant offert fes fer- 
viçes , par une Lettre écrite aux Li- 
braires de la Haye qui s'étoient aÏÏbciez 
avec moi pour la Tradudion de M. de 
Thou , ils m'envoyèrent la copie de 
cette Lettre, Elle contenoit , avec l'of- 
fre de plufieurs Pièces qui m'étoient 
ou inutiles, ou alTûrées d'autre part, 
quelques remarques que je ne trouvai 
point juftes , Sç fur lesquelles je pris la 
liberté de feîre civilement mes réfle- 
xions , qui furent envoyées à l'Auteur. 
Peut-être que le tour civil de ma Let^ 
tre ne l'a point confolé du refus que 
j'ai fait de fes offres. 

4®. Enfin , je me fouviens d'avoir 
fait revenir dans mes Notes fur le de 
Thou , une des remarques que M.^ de 
Percel avoit envoyées , & d'avoir té- 
moigné que je la croyois faulfe. Peut- 
être n'a-t-il pas trouvé bon que Je l'ayc 
contredit. 

C*eft apparemment pour fe vangcr 
de ces quatre offenfes , que M. de Per- 
cel a cru devoir me traiter comme il a 
fait. 
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LE POUR 

ET CONTRE- 

NOMBRE XLVIII: . 

10 I c I deux exemples ter- - Horrible 
cibles ie la fragilité de la»«i<l"«' 
fortune,, 6c de ufoiblefle 
de la r^ ifon. On ne peut 
trop reprefenter aux hom- 
mes le peu de fond qu'ils ont à faire 
fur ces deux Idoles- 
Un riclie,Banquier ( 4 ) dcjot on aC 
^re que le tiom eft fore connu à Pa- 
ris , ob il avoit gagaé la pkis grande 

- («) Le malheur de M. CantJUon eft R té- 
cent, que Ica relies de fa maifon fiimenc cn> 
core. Quoiqu'on puîlTe en avoir appris quel- 
que chorc au-delà de U mer, on crouver* ici 
une fccne d'horreur tout couTellemenc dtfcou. 
Wrte. ( 

Tome ir. c 
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partie de fon bien , ?étoît retiré a Lon- 
dres pour y joiiir tranquillement de (es 
richeires. il avoit pris un magnifique 
Hôtel dans Alùermarlt^fireet , entre ce» 
lui de My lord. &iot Jean ) & celui du 
jeune Lord Perceval ; Ton train , fon 
ameublement , l'air d'opulence & db 
bonheur qui regnoit autour de lut , 
faifoient dire : heureux (4) le poflTef- 
feur de tant de biens ! Peut-être avoit- 
il lui-même cette idée de fon fort; 
j^rfqu'en meins^e trois heures . la mai- 
fon , le train , les meubler , & les ri- 
chefles , ont été canfumez avec le 
Maître y par un incendie qui n'a pas 
même laine les murailles entières. C'efl 
être englouti comme Sodome. C'eft 
defcencue aux Enfers ( b ) tout vivant. 
Je ne veux pas ftite entendre que 
M. Cantillon cât mérité cette infor- 
tune comme un châtiment. Perfonnc 
oe maltraite fa mémoire ^ & ceux qui 
font connu parlent même avantageu* 
fement de fon hiérite. Mais quelles 
qu'ayent'été fur Im les vues du Ciel , 
elles font claires à l'égard de ceux qui 
lui furvivent ; c'eft une leçon terrible 9 

(a) Biotum (Uxtrunt fopulum ad hâc fisntp 
Pfalm. 

(b) Defetuima i» infernum vlvintes* Ibtd# ; 
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llont le fens n'eft obfcur pour perfoii- 

ne. La caufe qu'on a donnée, d'aboid 
à' cet accidenjc , étoit fi Cmple qu'elle 
en diminuoit un peu l'horreur. On 
difoic que M.Cancillon avoic paiTé une 
partie de la nuit à lire dans fon lit , 8c 
que s'étant endormi , fans éteindre fa 
bougie , il s'étoit attiré lui-même fon 
malheur , comme ileft arrivé mille fois 
dans les mêmes ci rcon fiances. Ce rap- 
port avoit trouvé d autant plus de cié- 
dit , que tous fes domediques mar- 
quoient une extrême douleur de fa 
perte. Ils avoient crié au feu & au fe- 
cours lorfqu'ils avoient apperçu les 
fiâmes. Le Valet-de-Chambre avoit 
volé d'abord au lit de fon Maître. Il 
Tavoit trouvé mort^ & à demi brûlé , 
ce qui n'avoit pohît empêche qu'il 
n'eût fait fes efforts pour fauver fes re* 
fies ; maïs fe voyant prefle par le feu 
& la fumée > il avoit été obligé de fc 
retirer fans pouvoir emporter le cada- 
vre. Les premières informations qui 
font palfées de Londres dans les Pays 
éttangers, ne pou voient contenir que 
lés circonllances précédentes , puif qu'il 
n'y a que deux jours que le fond de 
lavanture eft connu. 
. JMylord Saint Jean , dans le chagrin 

Cij 
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Heureufe de voIr une partie de fa maifon ruinée 

découverte par les fiâmes , n'a pu fe perfuader que 




porte 

corps de M. Cantillon , qui s'eft enco^ 
rê trouvé parmi les cendres , quoique 
rôti d'une afFreufe manière. Il étoic 
fans ttfte. Comment concevoir que le 
feu ait pu décapiter un homme l On 
aflRire même qu'on pouvoit encore di» 
ftihguer dans le tronc , les traces de 
quelques profondes blefTures. Loin de 
faire éclater ces indices , on a pris grand 
foin de les tenir fecretes, pour faciliter 
le deflein qu'on a formé aulTitôtde fai** 
re arrêter tous les domeftiques du 
Mort. On eft aujourd'hui à la pour- 
fuite du plus grand nombre ; mais lé 
Ciel a permis qu'on en ait faifi d'abord 
trois des plus coupables» de l'un des- 
quels on a déjà tiré une partie de la vé- 
rité. C'ëft une femme , qui fervoit 
comme d'Intendante (a) dans la mai- 
fon. On a fçu d'elle, par l'adreilè avec 
laquelle Mylord Carpencer l'a incer- 

(^) Ce que les Angloîs nomment Houfi" 
Keeper , ce n'efl pas ce que nous entendons par 
Concierge , quoique cela lignine litcerale^ienr 

Gsrde-'Msifi/t, 
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rogée^ que M. Cantillon a été barba- 

rement alTaffiné par fes propres dôme* 
ftiques , & qu'après s'être faifi de tout 
ce qu4I avoit de précieux en meubles^ 
en argent comptant , & en Billets , il$ 
ont mis eux-mêmes le feu 4 fa cham* 
brepour dérober plusfûrement là conr 
noiâfance de leur crime. 
\ Cette aiflion , la plus horrible dont 
on ait eu depuis longtems l'exemple , 
a été accompagnée de plufieurs circon? 
fiances dont le feul récit eft effrayant. 
Le Valet-de-Chambre , qu'on regarde 
jufqu'à préfent comme le premier au- 
teur de toute la Tragédie , étoit amou* 
reux de l'Intendante. Il la fit entrer 
adroitement dans le deifein de tuer 
leur Maître , en lui faifant voir que 
l'cntreprife étoit facile & l'impunité 
certaine. Il lui promit de Tépoufèr , 
de l'enrichir , Se ae faire d'elle une des 
premières Dames de Londres. Enfin , 
lui ayant fait goûter fon plan , ils tra« 
vaillerent enfemble à féduire quelques 
autres domeftiques , & ils en vinrent à 
bout par les mêmes efperances. M.Can- 
tUlon fut égorgé dans le premier fom-» 
.meil. Chacun avoit fon emploi dans 
cette fête exécrable. Ils achevèrent de 
lui couDer la tête , qui ne tenoic plus 

Çiii 
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qu^ un f3ef. Enfuite courant ainr ca^ 

binets & aux coffres-forts, ils enlevè- 
rent tout ce que ^e tems de la nuit 
leur periiiettoit d'emporter. Le dernier 
Aâe ne fut pas le plus fac^ilê. Ils eu-» 
rent beJToin dé plus de tems qu'ils n'a*" 
voient prévu pour mettre le feu au lit , 
ic pour le confùmer autant qu'il étoit 
MécefTaîre à leur deflèin. Voyant le jour 
prêt à les furprendre , ils furent tenter 
vingt fois de prendre la fuite; mais en* 
fin rincendie réUfliflant, ils mirent la 
tête à la fenêtre fur les quatre heures 
ilu matin ^ & ils appellerent les voi- 
iîns au fecours. Le Valet-deChambre 
eut foin , comme je l'ai dit d'abord » 
de courir à l'appartement de fon M ai« 
tre en préfence de quelques témoins » 
aufquehi, jl fit croire qu'il l'avoit trou- 
vé mort , & déjà à demi brûlé. 

Quoique cette déclaration ait été 
faite fans^violence , & par la feule force 
du remord , elle ne fuffit pas pour la 
convidîon des deux autres prifonniers » 
qui s'obftinent à ne rien confeffen 
M. Philippe Cantillon , Marchand de 
Londres , & proche parent du Mort % 
a promis publiquement une récompen- 
fe de deux cent livres fterling pour la 
découverte entière du crime, n'excep- 



tant qtie câot pat la èfilîw âefqui^s il 
a été commis. L6 &di > pow donner 
plus de force à cette pt^i^ttte , l'a re- 
vêtue de A» aut«ricé ',- A- s'engage à 
Faife ^ace aux c<)inpl*cte liiêtnes qui 
fe ^àntcèhfiDÎtrb viAdtkiât^mtiit , à la 
îéferve de celui qui e comÉ:^i$ ié crime, 

Uhe avanture fi terrible porte avec ^^fl^^'^** 
foi fa morale4 Qui ôferà donner le nom 
de biens à la fource de tant de maux î 

you5 pisHflTëfe^ ^font^ib l^ien attention 
que répéé eft folpeflduë for fcut tête , 
& que la main la plus vile peôt rompre 
le fil à tous mpmens ! Quelques Riches 
inerépondfohtd^nfs leiir 'aveuglement, 
que c'^ft ce«te faifon ttiême quMeut 
rend Por plus préciéQîtl Q^^'^s s'applat^ 
di lient dop(^. Jfen^âï rieiii à répliquer. 
Quand du même principe on tire des 
"coinféquénces fi oppofées , il faut croi* 
Ve qu'on voit les choies bien (m) diver- 
lement. -' ^ ^ * 

(a) J^isjoûtefâî poiir ctpfkacîofi » que qacî- 
V)iie Turprcncteic quectk par9î6b>ceia nt i^faiH 
iroit à:re aurr^menci car il fam r^ccffairçment 
ou que la palIion ne raifonne pas y ou que Ci 
elle raifonne , elle de rftiCbnne pas comme la 
raifon. Donnons-CQ un autre exemple : La rai- 
fon die ; la vie e(l courre, h.irons nous donc de 
•biea virrê*. La paflloa» Ja vie e(l cource, hd- 

^ i Cmj 
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Mars htis'm^étendfe Auf la caufe de 
cette différence , je fupp^fe accordé , 
que ceux pour qui j'ai raconté Thiftoi- 
• re précédente, & :pour qu^jeiyiensde 
i faire cette .réflexion. morale , 41e font 
jP^s toujours les mieux partagez de la 
îi^cùlcé qui raiibnne. J-ai promis un fé- 
cond trait , qui va mè mettre aux mains 
avec une eipece de gens plus redouta^- 

blés. 

» - ... . ». 

»•« fimi^fl*. ^^ bienféance in*oï>lige d'imiter les 

d'un hom-î*'Crivams de Londrç$^ qui ont cache 

me d'efnrit par refpéô OU par d'autres raifons^ Iç 

& de fça- nom du "malheureux Miniftre dont j'ai 

voir. l'infortune à raconter. D'ailleurs , fi 

n'eft queftion ici ni de fa n.aiflfance , ni 

de fa profeflion, C'étQÎt un tiomxn^ 

d'efprit & de fçavoir , Jes deux feuls 

titres fous lefquels je me propofe de 

Aire confiderer fa conduite. 1 

Il y a quatre jodrs qu'un Gentil* 

homme Anglois.» allant à cheval de 

Londres à Chelifea {a) y vers les fix 

-heures du foir, apperçut au ti;avers de 

quelques hayes , par l'ava^t^ge que lui 

donnoit fa monture , un homme qui 

tons nous de nous (atisfaire. Même principcf 
ft oppoficion dîreâe d«ns la conféqucnce im* 
mediare. 

Cm) Beau Village , à «m demi mille 4« Lon* 
dires , Aie le^kord de la Tamife» 
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étoit feul dans vin champ écarté , au 

pied d'un arbre , & c^ui paroifToit occu- 
pé de quelque deflein extraordinaire. 
Sa feule poÂure étoit capable de fairo 
naître ce foupçon. Il a voit les bras 
levez vers le ciel , avec une attention 
qui le rendoit conune immobile. Sa 
tête étoit nuë , & fa chemife retrou^ 
fée jufqu'au couder Un tel fped^acte 
picqua aiTez la curiofité du Gentil- 
homme pour Je porter à s'approcher 
davantage. It h m fans bruit , paur 
obferver toutes les circonftances de 
cette Scène , & il la vit changer en effet 
d'une manière encore plus intereffante» 
Le Miniûre après avtiir achevé appa- 
remment fa prière , (éleva cf un air aflcz 
tranquille , tira de fa poche une corde , 
& monfca avec agilité far les preipietei^ 
branches de Tarbre. Il lia un des bouts 
de fa corde à la plus groflê y l'autre à 
fon col , & fans paroître délibérer na 
moment ri fe précipita d'un mouve- 
ment volontaire, & demeura fufpenda 
entre le ciel & la terre* 

Le Gentilhomme , qui avoft fuîvî 
des yeux toutes fes démarches V ne 
pouvoît ignorer à quoi elles alloient 
aboutrr ; mais il conçut que s'il le trou- 
moit; mal à propos , U ne feroit qu'inr 

Xv - 
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'terrompre Pexecution du facrîfïce fatij 

lui en ôcer le deflfein. Il prie le parti 
d'en accendce la fin /dans la penfée 
qu'il feroic facile de lui fauver la vie 
en coupant la corde , & dans f'efpe- 
jrance que l'impreHlon qui lui refteroit 
de rhorrible état dont il feroit délivré , 
auroit plus de forceque les difcours & 
les confeils, pour le ramener à la rai- 
.fon. Son unique^jfbin fût de tenir un 
couteau prêt ^ &4k nt pas tarder uh 
moment à le feconrir lorfqu*il lui vie 
faire le faut funeile. 

£n effet, la corde lui coûta peu de 
peine à couper. Le Miniftre tomba 
fans connoiiTance & fans fentiment ; 
mais rune& Tautre ne furent pas long* 
^ tems à revenir^. U parut d'abord rêveuT 
& diftrait » conmie $*il eût rappelle 
toutes les circonftances par lefquelles 
il venoit de pafler. Enfuite jettant les 
. yeux f jr le Gentilhômnie > il marqua 
D.'aii.ou^ de confufijon de Tétat où il 
fe trouvoit devant fui, «J'avoue que 
» cMl une foiblefle » lui dit-il; il y 
» 2tu oit plus de fermeté d'iame à fqp* 
^ porter la vie avec toutes fes miferes » 
» qu'à fe donner volontairement la 
y> mort. Mais pour lupporter la vie > 
a» i) f^ut pouvoir rentrecenir» Le né- 



» ceflâire me manque. Je mourroîs de 
» faim dans trois jours. Ce n*eft pas 
» changer Tordre du ciel que d'en pré* 
y> venir un peu le moment. Le Gen- 
tilhomme tâcha dé lui donner de meil- 
leures efperances , en lui Jreprefentant 
3uele boi||iordre qui règne aujourd'hui 
ans la focieté né doit gûeres laifler 
craindre à pêrfonne dé mourir de faini ; 
qu'on trouve aiféhierit à s'employer 
dans toutes fortes dé condftiôns , êc 
furtout dans Tétat Ecclefiaftique ; que 
Hi fes affaires étoient dérangées , il lui 
ofFroit le crédit de fes amis & le fien 
pour les rétablir ; pnÇo , qu'il falloic 
éprouver 'toutes foïtés^de réffouroes. 
avant que 4e fe livter âo defefpoir. li 
ne tira poiijt de lui d'autre réponfe'^ 
qu'un mouvement dé tête jnégatif, qui 
lui fit inal Juger 'du retaur de fa raifori» 
Cependant à fDrce de prières , il l'en- 
gagea "à le fuifrre 'jufqij'à Chelfea, oîi 
il lui 'fit prendre un Wêrticttt dans fa 
mailon* . . , ^ 

Vers le fôîr '!, étahtffortî p6t!r aîlçr 
confulter M. TEvêq^e de Winchefter r 
qui a la raaîfon de campagne à Chel- 
fea , il recommanda fôn Hôte à fes do* 
ineftfques. Mais ne leur aj^ant point 
afiêz expliqué "c^oette ïôf tel de^ibiiis^ 

Cvj 
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. fa maladie dçmandoic , ils entrèrent mal 

cîans le fens de fes ordres. Le Miniftfe 

fortit tranquilement du logis , fans que 

perfopne pensât à s*y pppofer. I] fe 

rendit d'un pa§ modéré lur le bord <Je 

la Rivière , & s'enveloppant ta tête de 

{a robbe , il le précipita au fond de 

. leau. Quelques Bateliers Ijui Tapper- 

çûrent tâchèrent inutilement de lui 

. donner du fecours , & ne purent trou-; 

ver fon êorps qu'une Iièure oq deux 

!aprè.s ravoir vu périr. 

Caraftere Tous ceux qui ont connu ce mal- 

d*un Minif heureux Ecclefîaftique rendent un té- 

tre qui s'eflmoignage honorable à fon efprit & à 

«oîévolon-fo^^ji^ç^; IJ3 l'accufentàla vérité 

d avoir manqu<e de prudence ,dans le 
manieiùept dç Tes affaires, domeftiqu es; 
'mais, ifs attribuent, môîni le niai au dé- 
fordre de fa conduite^ qu*à Tindife- 
rence outrée qu'il aflieftpit pour les 
biens de la fortune. 11 s'étoit laiifer 
piller par de faux an^isVquMvoîent 
trahi fa confiance ; &* màhiquarit enfin 
.du néceflaire , il a p;éfér;^ la mort ,à la 
honte d'implorer le fecours d'autrui. 
Lapricre que le Gentilhomme lui vit 
^ faire avant que de fe pendre , marque 

qu'il n'étoit point fans religion ; irais 
oa aflure que feis idées écoient ifort 



differentcs^aes principes communs , Se 
qu'il étoitgrand.admiraceurde ÇoUins 
(& de Tyndall. Il corinoît à préfent la 
valeur réelle de leur doélrine. 

Il ne faut point douter que Tes Phî- 
Jofophes Anglôis ne lui donnent un 
rang glorieux dans leurs Faftes. C*eft 
.le mériter à double titre que d'avofr 
bravé deux fois les horreurs de la mo^t^ 
& d'avoir tiré du premier effai un re- 
doublement de courage pour entire- 
.prendre le fécond. Dans coihbien d'Af- 
fëmblées Içavantes Ton nom ne fera-t-il 
pas célébré r Mais traduifons ici quel- 

2ues réflexions fenfées fur le fondement 
eces éloges. ... f 

Que notre exifténce (bit un préfent Réflexion» 
"du Ciel ou Teffet du hazard , il eft cer- fur le Su*, 
tain qpé nous en jouiflbns. Qu'elle foit ^^^c- 
^accompagnée de malheurs où de cif- 
confiances heureufes , il efl certain que 
nous connoiflbns les bornes de nos 
. plaifirs ou de nos peines. Or dans te 
,cas àxx.fùmde , fùn ne peut faire qiie 
* deux Tuppofitions : ou celle da Chr^ 
tien ,.qui fe cioit.piuii par des fuppli- 
ces éternek ; ou celle cfu Plîîlofopiie , 
qui croît trou vef des motifs dans fa rai- 
.'fon ppur le croire permis , & ucile à 
St% beibiins. Sans autre explication >. le 
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Chrétien qui fe tuë eft un furieux» 

Pour le Philofophe-, je veux prou- 
ver qu*il eft fou. Il joiiit de la vie , ai- 
je dit, & il connoît la mefure dp fes 
plaîfirs& de fes peines. Quel but peut- 
jl avoir en fe donnant la mort f Ce 
n*eft pas précifément d'être ; il eft déjà. 
C*eft encore moins de ne pas être ; ce 
delir pris (implement en lui-même ^ eft 
une abfurdité qui ne s'accorde avec 
aucune lumière. Il ne peut donc fe 
propofer que l'une de ces deux'chofes ; 
ou d'augmenter fes plaifirs , s'il en 
goûte déjà, & qu'il reconnoîffe un état 
futur dans lequel il puiffè en efperer 
davantage ; ou de (e délivrer 'de fds 
peines ^foit en çeflant d*être , foit en 
fe procurant un état plus' lïeùreiDt* 
Mais pour Tarticle de plaifirs , il fë'les 
promet , ou du hazard s'il n*a reçu Té- 
xiftence que de lui , & fa folie eft déjà 
manifcfte de préférer une efperance fi 
Vîigue au bien certain dont il joiiit ; 
€arily a prcfqb'au/fi loin du certain 
au podible j que du pofiîble à ce qui 
ne l'eft pas : ou s*il les attend de' Dieu 
comme de l'auteur de fon être, c'eft 
Tcnverfer toutes les idées de l'ordre^ 
/que de vouloir' fe faire un ilovive^'u 
"bonheur de fon choix > fàos 'hkvtu ât 
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la parucipation de celui donc il tient 
fon bonheur préfent 9 Se fans fçavojy 
mêoae fi le iêul deflfein de forcir d'un 
étac auquel il o'a contribué de rien f 
n'offenic poinc la main puiiTante qui 
ïy a placé. 

A J*égard des peines , il raifonne en- 
core plus follement , lorfqu'il prétend 
fecouer le fardeau par le propre mou^ 
vemenc de fa volonté , puifqu*à moins 
jd*une annihiiacion certaine , qui e(i 
peut-être de toutes les chimères la plus 
aépourvâë de vraifemblance , il n'a pas 
h moindre rai(bn d'efperer un chan- 
gement favorable. De qui Tattendre î 
Un efclave qui fe révolte , & qui veut 
fompre feschîunes, appaife-t-il par cet- 
te coiuiuice le reflèmiment d'ïMi Maître 
qu'il fuppofe irrité ? Il eft clair qu'il 
s'expofe ades châtimens beaucoup plus 
rigoureux. Si nous connoiifons la me- 
fure de iu)s peines préfentes » & fi Ja 
feule raifon fak prévoir que le fuicide 
en attire d'autres dont la mefure ell 
inconnue ^^ & doit être incomparable- 
ment plus grande en qualité de châti- 
ment ; c*eft le comble de la folie de fe 
tuer pour finir les premières , comme 
c'en feroit une extrême de fe précipi- 
<er dam la mer pour éviter la tempête ^ 
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OQ de (e* jetter dans Je feu pour fe fatc* 

ver d'aune chaleur i ncommpde. 

L'Auteur de ces réflexions en con- 
clut , que faire l'éloge de ceux qui fe 
• donnent volontairement fa morr , c^eft 
^ accorder de Peftime à des fols ou à des 
furieux ; ce qu'on ne peut faire , ajoû^ 
te-t-il , fans marquer qu'on tient un 
, peu des uns & des autres. 

Raîfbns ^^ SLUtiQ Doâeur grave a mis ett 
qai rcadenr quefïion , pourquoi ks Anglois font 
le Suicide plus fa jets que Tes autres Peusples à fe 
commua donner la mort ? C'eft , dit-il , ou par- 

lerr^"^^*^" ^^^^^^^'^ ^^ brûlent que du charbon de 
terre,, ou parce que Je bœuf dont ilis 
font leur noiHTÎture wdinaiTe i^'eft ja^ 
mais qu'à demi rôti , ou parce qu^étant 
trop livrez au plaifir des fens , Diea 
permet que l'ennemi dû falut trompe 
leur raifon» Les preuves de ces alter- 
natives font la matière d'un gros Li«- 
^ vre, qui lui a attiré de îa part des Rieurs 
de Londres quelques plaifanteries. 
L*Evéqne ~ Ces plaifanteries des Eiprits forts 
de Londics de Londres n^èmpêci^rent point que les 
walcraité, fjons Livres n'bbtiennent tôt ou tard 
]^ fuccez qulls méritent y & fou vent 
malgré les efforts d'une cabale déchîu- 
née , qui joint les injures à la raillerie». 
M. Gibfon Lvéque de Londres^^vieét 



<î5 
â'efluycr yne pcrfecutîon de cette na- 
ture , dans des circonflances qui en. 
écoient moins le fujet que Toccafion ; 
car il r^n cbnddere quels ont été le$ 
aggrefTetirs , il eft à préfumèr que leuc 
reuentîfflent e(t venu de plus loin. 
Hién ne doit être (i indiffèrent aux 
Difciples Je certains Apôtres que Tor- 
dre ( a ) des éleâions .ecclefiaftiques ; 
mais ce qu'ils ne pardonneront jamais 
à M. Gibfon , c'eft non feulement d'ar 
voir réfuté (i) avec beaucoup de zèle ^ 
& peut-être avec un peu d'amertume , 
Jes derniers fyftêmes d'irréligion & Raîfont 
d'incrédulité , mais d'avoir jette au feu ^"^ le [cn- 
quelques Ouvrages poflhumes de Col-^^"^^^^^"* 
lin$& de Tyndail 4 après en avoir ache-rgens. 
té les Manufcrits. Quel crime ! Pour 
bien juger de quelle atrocité il eft aux 
yeux de certaines gens , il faudroit con- 
noître toute la violence de la haine 
qu'ils portent au Chriflianifme» On 

* Cm) Il éfoîc qacftîon d'un Mînïftrenommé 
à l'Epîfc'ôpac, à la nomination duquel M. de 
•Lonérts $'eft oppofc. On en a prit occafioa 
de Iç maicraicer indignement dans plufieurs 
Ecrits, dont h premier cft une Lettre au Doc- 
teur Codex , qu*on attribue hJA^ Gordon , Au- 
teur de* Lettres de Caton, 

(h) Tout le monde connok les belles Let-J- 
très Paftora les de ce Prélat en faveur <ic la Rc- 
ligion Chrccienne, 



pbûtioit douter fi Jes Pères dé TEgHife, 
ont jamais eu plus d*ardeur pour l'éta- 
blir, qu'ils n'en ont pour le combat-^ 
tre. Etabli flenc-ils quelque chofe de 
fnieuxf C'eft ce qu'on leur demande 
tous les jours , fans qu*ils ayent rien à 
répondre. Cette feule idée d'une fo 
Caraderc cieté de gens qui travaillent à renverfer 
t^^ff^f'tout ce qu'il y a de faint & de refpe* 
^''* âable parmi les hommes , à rompre les 
plus fârs liens de l'bumanité , à ruiner 
its règles du bien , les motifs & les 
confolations de la vertu , & qui ne 
penfent point à fubflituer à la place 
de ce qu'ils veulent détruire , quelque 
chofe du moins qui puiflTe fuppléer à 
des effets fi néceflaires 5 cette idée , 
dis-}e , fuffic 'feule pour les rendre o- 
dieux & méprifables au genre humain. 
Ils paflTcnt pour fçavans. Quelques- 
uns le font en effet , & cette ombré 
de 'mérite les fauve du mépris public. 
Je n'ofe dire qu'elle leur attire .même 
affez fouvent une confideration qu'on 
refufe au mérite utile » qui efl néan^ 
Inîuftîcc ttîoins le feul folide & parconfequent 
des hom- le feul eftimable. A peine connoît-on 
mes à l'c- TAiiteur du Traité des devoirs de l'hom- 
gard du ^^; t^\ tandis que le nom de Tyndall 

vrai mé- ^ 

ricc^ {^) Tï-'^ ^^y <f mu* ^ excellent Livre An- 

glois. 



67 

Îaflfê de bouche en bouche , 8c prend 
; chemin de rimmoitalité. Mais je 
me plains d'un mal qui n^eft pas né 
d'aujourd'hui , & je veux finir cet hx* 
ticle par un exemple qui ne fera point 
défagréable à ceux qui l'ignorent. C*eft 
celui de l'Empereur Juftinien, Il eft ^^'^««P'^» 

,.i * 1 p j ac cette m- 

certain qu'il y a peu de perfonnesde .^j^j^^j^^, 
fon rang , à qui le genre humain (a) i»£(npe- 
ait plus d'obligation. La feule recon- reur Jdli-| 
, hoiirarice devoit faire attacher à fon nien, 
nom une idée glorieufe , & la raifon 
portoît à croire auffi qu*un Prince qui 
avoit honoré les Lettres & les Sçavans 
d'une protedion confiante , qui avoit 
)ris des foins fi extraordinaires & fi 
lèureux pour le rétabliiTement des 
Loix , qui fc formoit des idées fi ju- 
ftes de la diverfité & de l'étendue de 
fes devoirs , n'avoit pu être le plufs 
lourd & le plus ignorant de tous les 
hommes. Cependant tel eft le carac- 
tère fous lequel on n'a pas eu honte de 
le reprefenter , & je ne croî pas qu'il y 
ait jamais eu de titre plus injurieux que 
celui d'Analpbabei dont on voit fon 
nom accompagné. Suppofons que fon 
ignorance allât à cet excès ; ne méri- 
ta ) Omnes vero populi , legihtis , tam m nobU 
ffomul^Mtis qHMm €omfrfith , têguntm^ Procta» 
lofticut* 
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toit- il pas du moins qu'on loi tînt 
compte de Ton inclination & de Ton 
goût pour (4) les Sçavans î Et deman-^ 
de-t-on même autre chofe dans un 
Prince pour l'admettre au S«nâuaire 
des Sciences & des Arts, que de les 
encourager par Ton eflinie & par Tes 
récompenfes ! U y auroit beaucoup à 
retrancher aux loUanges qu'on a don* 
nées à Loiiis le Grand & à M. de Col- 
berc , fi l'on fuppofe que leur fcience 
en devoir être le fondement. 

Mais la caufe de Jullinien eft beau* 
coup plus favorable ; car il fe trouve 
qu'à l'eftime & au goût pour les Sciea* 
ces il joignoit un grand nombre de lu- 
mières acquifes,qui lui firent mériter 
pendant fa vie le nom de Phibfopbe 
Ib) & de Prince (r) fçavant ; de forte 
que l'opinion contraire établie par l'i* 
gnorance & l'ingratitude , eft un. des 

(4) Il n*j a qu^^ voir'dans qaels cermes i^ 
parle de Trebonianus > de Théophile , de Do* 
rochée , (^r. 

{è) Agàpet ( in Pétrenifi) le loue de foii ap- 

plicatîon à la Philorophie ; & l'Hiftorien Aga- 

ihas dit qu'il y a voit alors rroisPrince.i Philo- 

fophes, JuAinien , Chofroes Roi des Perfes t 

& Theodac Roi des Gocs. j^^ath. L 2/ 

(c) Dans les Lettres de CaûHodore, on ttt 
trouve une du Roi Theodac , où il appelle Jur<- 
tînîen Prince crbs-fçavanu Vt».'Efi{i.Lib. ic 
£f . XI. ^ 



^9 

plus îndîgnes outrages qu'on ait pi 

faire à la mémoire d'un fi grand Prin- 
ce. Procope même qui parle fi mal dé 
lui dans fes Anecdotes , ne die rien qui 
puifle le faire foupçonner d'ignoran- 
ce. Au contraire , il le blâme d'avoir 
trop pénétré dans les fecrets de ta 
Théologie. Il y a beaucoup d'appa- 
rence que Terreur & Pinjuftice ont 
commencé par Cbalcondyle, qui dans 
fa Verfion de Suida? a pris Juftinien 
pour J«/ïm. On aflure que les Manuf- 
crits du Vatican ont Jujiin > & non pas 
Jtijtinien > ce qui s'accorde parfaitement 
avec Procope qui attribue à Juûin ce 
ique Chalcondyle fait attribuer à Ju- 
ftinien par Suidas. Mais quoiqu'il en 
foit , il eft étrange qu'on ait fait ce 
tort à un nom fi refpeâable , & que 
lés Sçavans ayent eu fi longtems les 
yeux fermez fur une faute fi groflîere. 

On attendoit beaucoup du titre d'un Régies ' 
Livre qui vient de fortir de la prefle , P^"^ .^^; 

r <.. J' ^ ur\ j» T? couvrir let 

lurtoutetant lOuvrage d'un grave hc- Sources 
clefiaftique 9 qui s'eft attaché pendant d*eau vive* 
toute fa vie à la recherche des Secrets 
qu'il communique gratuitement au Pu- 
blic. Oeft.une Méthode pour décou- 
vrir les Sources d'eau vive , & pour lès 
rendre utiles à une grande étendue de 



terre par des canaux d'une nouvelle, 
invention. Il n'eft pas queftion ici de 
la Baguette\ ni d'autres procédez qui 
s'écartent des voyes coiumunes de la 
nature. Tout l'art fe réduit à un cer- 
tain nombre d^obfervations , qui font 
les fruits de l'expérience & du ton fens 
naturel. L'eau & la fource ne feront 
pas bien éloignées , fi l'herbe eft fort 
verte ; fi les arbres font à une hauteur 
extraordinaire ; fi l'on voit croître aux 
environs des rofeaux , des cannes , des 
jons , des Peupliers , des Saules , & 
d'autres arbrifleaux ou d'autres plantes 
qui aiment l'eau ; fi ayant expolé de la 
laine féche à l'air pendant la nuit , & 
l'ayant mife fur la terre en la couvrant 
de quelque vaifleau , on la trouve hu- 
mide le matin ; fi après le lever du So- 
leil on voit voler près la terre une graa- 
de quantité de moucherons. ^ 
Rï^ttir pro- Il ne fera pas moins aifé de connoj^ 
fondeur & tre la profondeur de la fource en ob* 
leurs quali- fervant à quelle hauteur s'élevât cer- 
^^' taines vapeurs qui fortent de la terre. 

On jugera auffî de la qualité de l'eau 
avant que de l'avoir éproiivéc. Celle 
qui jaillit du côté du levant ou du mi- 
di , eft douce , claire , légère , & bonne 
pour la famé. Celle qui coule verile 
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couchant ou le feptentrion, eftrfort frai* 
chc mais trpp pelante & trop épaiffe, 

La méthode de les rendre utiles à ^^anlere de 
une grande étendue de terre, confifte^^* rendre 
à faire des canaux percez , à peu près"^ " *".* 
comme des arroloirs. En Jes pla-finc, 
çant un peu plus bas que la Source $ 
en eft fur que Teau fera emportée par 
fa pefanteur ; & le$ petits trous qu'on 
fuppofe aux canaux, ne laiireronc pas 
de donner continuellement paiTage à 
un nombre infini de petits ruifliçagx , 
qui répandront de toutes parts la fraî^ 
cbeur & la fécondité. La feule difH* 
culte , dit- on , eit à trouver la grofleur 
& la longueur qu'il faut donner à ces 
canaux , ou ce qui revient au même , i 
déterminer dans quel efpace l'utilité .dc 
la Source peut s*étenare» On aiTûre 
que cela dépend d'une certaine pro« 
portion qu'il faut trouver entre le vo-^ 
lume d'eau dans fa fource la rapi jité 
de fon cours , k quantité qui Ce ré* 
pand , &. l'cfpace où l'on veut qu*el!e 
s'étende. On entre là-deflus dans des 
calculs que les Curieux pourront faire 
eux-mêmes , & qui paroîtroitnt en- 
nuyeux à ceux qui ne le font pas. Mais 
Ik)nconyient que le feul ulage de cette 
m^thpc^ eft pgur les Jardins^ qui fe 



trouvcroîent ainfi arrofez coritînueUe^ 
ment fans aucun embarras pour les Jar- 
diniers , Se d'une manière d'autant plus 
utile qu'elle rie feroit point différente 
de l'opération de la nature. Les ca» 
naux doivent aboutir les un^ aux au-' 
très , à la didance où ils doivent être 
de la Source ; c'eft~à-dire , qu'après 
avoir calculé quelle longueur on peut 
leur donner pour laifTer à Teautout le 
tems de fe répandre , il faut qu'ils fe 
terminent à un. autre canal qui* leur 
ferve de trop plein dans les cas où la 
Source pourroit s'enfler , & fournir 
plus d'eau qu'à l'ordinaire. Cette dif- 
pofition de tuyaux eft rendue fen fi- 
ole par un cercle dont on fuppofe que 
le centre eft la Source, & qu'une infi- 
nité de li^nei tirées à la circonférence 
font les canaux. La circonférence elle- 
même feroit le trop plein , ou le tuyau 
commun auquel tous les autres iroient 
aboutir. 
Difficulté H fau( avoiier quecette invention au- 
de cette in- j^^j^ ç^^ agrément & fon utilité , fi l'exe- 
dans^U cutionenétoitauffifacilequ^l'Auteur. 
pratique, veut le perfuader. Mais fans chercher 
d'objeôions plus loin , où trouver une 
Source qui puiile fournir afTez d'eau^ 
pour remplir un fi grand oombre de ca^ 
naux! 



LE POUR 

ET CONTRE. 

NOMBRE XLIX, 

ÎN F I N les Adverfaires du Semence 
Doûeur Bentley ont pré-renduccon- 
valu'j je n'ofe dire fur fon tre le Doc- 
innocence.puifqu'jleftcon-'*" ^'»- 
damnépardesJageséquita-"*'* 
blés & definterefiez. mais fur fon cré- 
dit & fur la force de fotr mérite & de Ht 
réput3cion<Accufé d'avoirfait un mau* 
vais emploi ,des revenus & dés biens du 
Collège de la Trinité de Cambridge , 
donc il étoit Prmcifâl depuis longtems, 
il s'eft défendu avec toute l'iiabileté 
dont un homme d'efprït ell capable ; 
& fes amis efperoient qu'en faveur de 
fon ftge & de llroimeur qu'il falc à ùi> 
TmtlKx ^ 
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Patrie , on ne s'attacheroît pas rîgou-» 

^eufement à la juftice , s'il fe trou voit 
qu'il eût befoin d'un peu d'indulgence. 
Cependant il femble au contraire qu'on 
aitafibStéde ne le pas ménager. M.l'E- 
véque d'Ely , Chef du Cooimitté , & 
nommé par la Cour pour la vifite & 
l'examen du Collège , a fait un rap- 
port fi peu favorable qu'il a été fuivi 
invmediatement de la ( 4 ) Sentence. 
Elle dégrade le Doâeur de ion •■em- 
iploi ; elle le condamne à des répara- 
tions confiderables ; & Ton efpere que 
les termes dans lefquels elle eft con^ 
çûë , apprendront enfin aux Gens (b) 
de Lettres à regarder l'oeconomie com- 
me une vertu nécelïaire. 
Avantage Une difgracé fi éclatante fervira d'é- 
dcsGensdc xercice a la Philofophie de M.Bentley. 
Lettres. 5i c'efl fon application extraordinaire 
à l'étude qui eft la caufe du mal , elle 
en fera auffi la confolation & le remè- 
de. Ses amis , plus touchez que lui de 
fon infortune , fe réqrietit fort contre 

- . (a) M^}i^^h intelli^encer,jMai 1734; f.»73» 

(h) Je croi que c'eft Budié. , à qui fa' fervantc 

alla dire un jour tout effrayée , que le feu ve- 

* noît de prendre à la maîfon 11 écoic à ^cudîcr 

dians {dtiCâbitttté Avcmffez ma fçinme » t^- 

;;poii4ît-il fwdcffieriff. y pps.iîjay;çz que je ^c 

me mêlç pome du métiage. .'/ - 
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la rigueur des Juges , 8c les accufcnt 

même d'injuftice. Ils regrettent que 

k miraculeufe chaîne {a} Jodba Mq^ 

XâÀn foit perdue , & préceadent que les 

Juges doivent fe réjouir de cette perte. 

Quoiqu'il en foit, perfonne n'ignore 

qu'il s'eft formé depuis quelque tems 

une cabale redoutable contre le Do- 

ôeur Bentley ; & ceux qui fçavent avec 

quelle chaleur on poulie un intérêt de 

(a) Le nouvel Hiftorlen d'Irlande raconte 
que les Juges de ce Païs meccôîenc autour de 
leur col une cjiaîiie à laquelle ils donnoîene ce 
nom , & que s'ils jugeoienc mal elle les ferroîc 
)urqu*à leur faire perdre la refpîration ; au lieu 
qu'elle s'élargifîoir fur leurs épaules lorfqu'ils 
jugeoienc bien. Il rapporte quantité de trairs 
de cette forcé ; après quoi il tâche de prouver 
fort férieufement , Pfu excepté les Jmfs , il h' y a 
point de Peuple donc l'Hiftoirefoit fi certaine 
que celle des Irlandois. Cet Ouvrage ne laiiTé 
pas d'être eAîmé & de fe vençlre fort bien, 
The gênerai Hiftory of Irelatfd. p. 3 jp. 

Je ne dois pas' omettre le trait fuivant, qui 
eft extrêmement glorieux pour les Poètes di 
les Antiquaires. En Irlande , dit cet Auteur » 
c'étoic autrefois les Antiquaires & lés Poè'ceS 
qui étolent les Juges du Païs, 11 y avdit à Ta'^ 
rac un édifice public , bâti exprès pour leurs 
AiTemblées , où ils décijdoient les Procès, ils 
impofoienc les amendes & les çhâcimehs» BL 
îktexpliquoienc les Loîx & les Coutumes, Uid^ 



parti , n'auront pas de peine à croire 

que fes ennemis ayent pu paflèr un peu 

les juiles bornes. 

Querelle Cambridge , qui a été le théâtre de 

înrercffan- Cette querelle , en a vu naître une autre 

ce encre le dont les fuites font encore cachées dans 

R ^^r^ l'avenir ; mais les Adverfaires paroit 

lesMlht^^''^ fi ^^g"^^ ^'^" ^ l'autre, & leurs 
xnaticîens premiers coups ont ete fi agréables au 
a 'Angle- Public , qu'on me fçaura bon gré d'en 
Mrrc. donner ici quelqu'idée ; ne fût-ce que 
pour difpofer mes Leâeurs à d^aucres 
effets qu'on peut en attendre. 
Eloge du^ Le Doaeur Berkley , célèbre par 
Dofteur 1^^ ^ele pour la Keligion Chrétienne , 
Berkley. qu'il étoitallé prêcher jufqu'en Amé- 
rique , & par le facriiice qu'il avoit fait 
en partant de Londres > d'un gros Bé- 
néfice ecclefiaftique , s'cft trouvé le 
cœur plein, des mêmes fentimens après 
fbn {a) retour , & n'a pas ceffé de les 
répandre avec l'applaudiflement de tous 
les gens de bien. UAlcifhron , ou le 
'Minute Pbilofopbe , qu'il publia il y a 
trois ans » firent juger dès ce tems-là 
qu'il n'avoit fait que changer de Mif- 

(À) Il fuc obligé de revenir » parce que le 
Projet 'qu*on avoir formé ë'un écabliflemenc 
pour la propagation de Tfivangile , Aiaaçui 
,^ ,.- par diverlca raifoiif« 
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îïôft , & qu*ît alloit <léclarer aux Infï*- 
deles de Londres la guerre qu'il n'avoir 
pû porter à ceux de l'Amérique. II a: 
paru que cet cflai Tavoit mis fort maf 
dans Tefprit de certaines gens ; mais? 
rianc de leur haine , qu'il aimoit mieux 
mériter que leur èftime, il ne fit que . 
s'animer à de nouvelles entreprifes. 
Quelques-uns lui ont attribué TOu- Quefqiîf*- 
vrage où j'ai dit dans une Feiiille pré- u^^s de fcs 
cédente que Bayle & JLocke font fort ^"^"8"' 
maltraitez. De meilleurs Juges n'y re- 
connoiflent ni fon efprit ni fon ftile^ 
On lui a prêté de même quelques au-' 
^tres Livres publiez en divers tems % 
mais il n'y en a point qui foit fi mani- 
feftement de lui qu'une Brochure quir 
a paru fous le nom de Tht jlnaliji. 

Le deflein de cet Ouvrage eft d'u* l'AnallUe, 
ne haute importance. M. Berkiey en 
examinant quelles peuvent être les four- 
ces de cette extinction de foi qui fem- 
ble augmenter chaque jour en Angle^ 
terre , a crû recoTinoîtrc que la princi- 
pale eft l'admiration & le refpeâ: ex- 
ceffifs qu'on a pour le mérhe de cer- 
tains Infidèles. Il ne les défigne point ,,.^|"/^.*î* 
par leur nom , mais il faudroit .être bien . ^^ 
étranger à Londres pour s'y mépren- cjj Angle- 
dre. L'opinion extraordinaire qu'on cerrc» 

Dnj 
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tçfottXïtde Ja pénétration & de la for* 
ce de leur génie eft caufe noa feule- 
ment qu'on ie fait un vain honneur 
de leur reilèmbler » mais que les croyant 
incapables d'erreur , on rejette tout ce 
qu'ils ont paru méprifer , & l'on ne 
cherche la vérité que dans leurs Ecrits 
& dans leurs fentimens. De ces cm- 
poifonneurs publics » les; Mathemati* 
ciens font les plus dangereux. Ils paf* 
fent pour les maîtres & les arbitres du 
' raifonnement. Ils font des découver- 
tes , ils inventent des fyflêmes , qu'on 
regarde comme le dernier effort de l'et 
prit humain. Pourquoi craindre de s'é- 
garer après des guides fi éclairez ! & 
comment fe perfuader que ce qu'ils 
condamnent ou ce qu'ils.méprifenr foie 
précifément ce, qu'il faut approuver 
& ce qu'il faut croire ? 

M. Berkley attaque ce retranche-» 

ment à force ouverte. Il entreprend 

de prouver que les deux plus grands 

génies d'Angleterre ont manqué, i ®,de 

clarté dans leur doftrine , 2^. de juftef- 

fe dans leurs raifonnemens , 3°. de 

* Quatre bonne foi dans leurs vues & dans leur 

grands méthode. Le Dofteur Barrow , Sir 

hommes Ifaac Newton , Locke , ôc'Mylord 

atù^acz. Shaftsbury, quatre Pemi- Dieux An- 



glois, fe trouvent liesprdniiidrstîi'bDttfc 
a cette cenfui^ : noti qu'on \^% accufe 
d'infidélité ; maisii l'c^ démontre ime 
fois qu'il y a fi peu de fond â^faiie fur 
les Chefs du fçàvôk & du raifonne- 
ment , là conféquence n*eft pa» feico-»- 
rable pour ceux qn'O» iiee(:nHn^c iuAi- 
rieurs à ces grands génies. 

Le principal effort tombe fiât Sir 
Ifaac. On n'épargne rîen pour faire 
ap percevoir dat» fa doilw» des J%i- 
xtons y les trois taches qu*ot vient ]^ 
remarquer. On en i apporte piufietirs 
[a) exemples , tirei'du Livre des Pfi»- 
cifes Mathemdtiqtti's Se de celui des 
^Quadratures , & l'on ne manque point, 
à chaque faute qu'on relevé , de de- 
mander i^il cft raifonnable de prendre 
pour guides des gens ô peu- capables 
de fe conduire eux-mêmes. 

Une attaque fi peu ménagée ayant 
'irrité au dernier point tous tes Mathé- 
maticiens, il s'en eft déjà trouvé plu- 
fieurs qui ont fait entendre teurs^ plain- 
tes. Elles ont été reçues froidetfcœnt 

(a) Je poûrroîs Içer. donntr place §cî , fans 
afleàer une grande connoiffance des Mathé- 
matiques î niais je craindrois qu'ùtic mulcicudc 
de càradleres algebràïques ne plût point au 
plus grand nombre des LeâéUfs. 

D mi 



de toutes les petfohnes attachées à tt 
Keligion , tant qu'elles ont paru venit 
de ceux mêmes que le Doâeur a eu 
deflein de maltraiter y mais il s'en éle- 
vé aujourd'hui d'autres qui ont plus 
d'apparence de juilice , & qui s'atti- 
rent une attention qu'elles paroiiTent 
mériter. 
Réponfe Un inconnu ^ membre de l'Univer- 
au Doeicur foé de Cambridge , a publié fous le 
^^rklty. ^^^ jç PhiUtethes' une réponfe ( â ) 
vive & fçavante à toutes les accufa* 
tions répandues dam YAnalifl. Il com- 
mence par abandonner au courroux du 
Doâeur Berkiey tous ceux qui man- 
quent de foumif^on & de refped pour 
les faintes véritez du Chriilianiime ». 
& par déclarei: que fa caufe n'a rien de 
commun av€i> Tinfidelité. Mais il eft 
queflion , dit-il , de vanger pIuHeurs 
grands Hommes qui font décriez fans 
raifon ; & de repouffer les coups qu'on 
porte injuftement aux Mathématiques. 
Sans examiner s'il eft vrai que certains 
génies Xublimes ayent marqué d'atta- 
chement pour la Religion , & fi c'eft 
à leur exemple qu'il faut rapporter Taf- 

(a) Le tîrrc eft : Geotnetry nofiiend to infide^ 
* Ihy » or a defena ofShrlfaae NevvtâH and the 
Btriêkh Mtuh$mmmimu Chei F. Cooper». . 
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foiblîflctnent de ia foi parmi les Afl* 
{lois , il établit d'abord qu'il efl fi ridi-^ 
cule en matière de foi de fe laifler en^ 
traîner par l'exemple , que ceux qui 
©nt cette foifalefle ne méritent point- 
d'être attaquez férieufement. D'ail- 
leurs , c'eft une erreur pitoyable que de ^" girandi 
luppofer plus de lumière dans un grand ^*'*^^"'^' 
Mathématicien que dans un autre fur [1^^*^*^^^ 
tout ce qui n'eft point lobjet imme- d'aucrerfii- 
diat & confiant de Ton étude & de fesietr.- 
méditations. Au- contraire , plus on le 
fuppofe avancé dans ht earriere où il « 
marche , plus on doit conclure qu'U^ 
y employé de tems & de peine , & 
moins par corjféqijent doit-on le croire^ 
capable de bien juger de tout ce qui» 
n'a point de rapport à fes occupations. 
Auffi a-t-on vu Sir Ifaacr Newton plus S^'Jj;^!* 
docile que perfonne à l'égard de fes j^ô^. 
Médecins Ôc de Tes AvocatéPi 

Mais quand ii- en feroit tout autre*' 
ment , rien n'importe fi- peu pour le- 
point dont eft queftion. Les grands- 
Hommes que M-. Berkley accufe, ont-- 
ils mérité les reproches qu'il leur fait i^ 
Voilà ce que l'Inconnu* entreprend? 
d'examiner ; & fuivant l'opinion de" 
tout ce que je connois de Matbema*^ 
iddens^^ ^> il prouve avec beaucoup de-' 
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juflefle 5c de force , que le .Dodeur 
accufe Ne:vcon mal à propos. La 
même raifon qui m'a empêché de rap- 
porter les objedions ne me permet 
point de placer ici^les réponfes. Elles 
confiftent dans des calculs analytiques, 
qui ne peuvent plaire qu'à un petit: 
nombre de CQnnQifleurs. Mais ce, qui 
regarde ! Locke & Mylord Shaftifbury 
pourra trouver place dans ma Feiiille 
fui vante. 
Revue cri- . On prendra peut-être plus de goût 
tique des â l'idée que je vais donner d'un autre 
Edifices, Ouvrage» que tout le monde trouve 
Ss ^' &c ^^^^ agréable qu'inftruaif. C'eft le {4) 
de Londres J^ë^^^^^ ^'"^ homme d'efprît fur tou* 
&dcWcft. tes les Curiofitez de Londres. J'en 
minfter. traduirai d'abord l'Ixitroduâion , qui 
contient quelques particularitez inte* 
r. fiantes. 
ri.'v.i » Comme rien ne contrîbtië davan-* 

Utilité qtM ^ 1 j © ^ f T 

revient d-s » tage a la gr^ndçur & a la magnifi- 

beaux Edi- » cence d'une Ville que la beauté de 

ficcs. 3> fes Maifons & de fes autres Edift- 

yi ces , rien auffi ne donne une idée 

oy moins avantageufe du goût d'une 

» Nation que le défaut oppofé ; Se le 

(a) a crhical Revifvv of the fublick Buil- 
dm^s ^Jlatues andornamgns ofLonàon màVve^-^ 
nùnfitr. Chez J. Wilferd. 8^ 



39. Feu pl^^ même qui çompterofî^ pour 
^.rien VJ^iônn^^tôç la réput;ation » der 
a» vrait travailler à rembeHiâèment de 
y> fa demeure j)ar des vues du moins 
» d'intérêt. Car fi Toç jettç. le? yeux 
39 iur ricaliç.^ on trouvera que. la plus 
3» forte raifbn qui y conduit «tant d'E- 
3p trangcrs , elt la magnificence , le 
3» nombre , & la varietjé de ' Tes bâti- / 
3B mens. C*efl une amorce continuelle 
7!> qui invite fes voifins à vifîter fes 
y Villes & à dépenfer Içur.argent dans 
» Ton fein y & Ton petit dire avec aflez 
» de railpn.qu^ tout ce.que les Voya-^ 
» geurs y ont porté d'or . & d'argent 
» pour Te procurer le leul plaifir de 
» voir tant d'admirables Eaifices , % 
39 bien dédommagé les Italiens de la 
» dépenfe qu'ils pnt faite à les bâtir. 
3ï Loiiis XIV* avqit £in^ doute rair 
3»^ ibnné de même lorfq.u'iî fît conflruî* ' 
3^ re fon magnifique Château de Ver- 
3^ failles. Il n'y employa point de 
3^ fcwirmes fi iromenfes , q;ue les Fra»- 
30 çpis n'en tirent fort ayafitageufe- 
39 ment l'intérêt, par la multitude d'£- 
3» trangers que ce Palais fqperbe lei»^ 
3* attire tous^ les jours ; Çc pap-deffus 
3» le, marché ils en ont l'honneur Se 
^l'ulagc. 
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yii ï\ eft'donc tems (flié nëùs com- 

»m e nciohi^ 'à ouvrir* les J'eux , & qiie 
»nous faflîons quelques efforts pour 
5>é galer nos voifins en polkeffei com- 
a» me nous les égalons déjà par nos fbr- 
^ ces -& par Pétenduëde notre Enipirç. 
Origine du » Vers la- fin du règne de Jacquet I; 
i^A^^f^ » & pendant les premières années de 

» tout d'un coup fort hardiment d*!- 
»> talie en Angleterre , & ne manqua 
» point fur fen paflage de vtfiter la 
>3 France , où il jétta des racines plus 
y> profondes que parmi nous. Son re- 
» gne fut court à Londres. A la vé- 
»> rite Inigo Jones (a) fut regardé corn- 
» me un prodige dans fon Art, & ne 
9» demeura, pas fort au-deflfous de PaK 
» ladio dont il étoit difciple. Sur un 
» fi beau préjugé P Angleterre ofa for- 
ai mer rclperance dé devenir un jour 
• 7> Rivale de l'Italie: mais les guerres 
î» civiles qui s*allumerent prefqu'auffi- 

Son cclîp *> rôt , firent évanouir cette attente. 

fc, » Les Arts & les Sciences furent re- 

» jettez , parce qu'ils n'entroient pour 
» rien dans nos querelles». On vît fuo 
3S) céder les ténèbres & Pobfcurité la 

(a) Célèbre Archiceéle Angloîs , dont fl rcfte 
fuancicé de fort bons ouvrages» 



j» -pttis profbncle ; de forte que nous 
7>{ommes encore trop heureux qu'il 
99. nous fôlc leflé quelques traces de cet* 
» te aurore du bon goût. 

y» Sir Cbrtjiopbe IVren fut enfuite le 
»i premier qulvint réveiller parmi nous 
>» quelquies étincelles prefqu'étoufiees 
3J fous les cendres de nos- incendies. « 
» Il ranima les Arts longtems négligez, f^pc^** * 
» Ce futalors qu'on vit arriver cet hor» 
» rtbie accident (a) dont la mémoire 
y> ne fera jamais rappellée fans frayeur, 
» qui auroit pu tourner néanmoins à 
3J l'avantage de Londres , fi Ton eût 
» pris toutes les mefures néceifaires 
3» pour en profiter. Mais le^fentimenc 
» de notre malheur étoit trop vif pour 
a» lailTer place aux idées d'ordre & de 
^ proportion. La néceflîté & la corn* 
» modité fe firent mieux écouter que 
» le goût & la magnificence. Cepen*- Occafibn 
» danc Wren propofaun Plan d'Edifi- d'embellif- 
» ces , qu'il avoit ipédité avec beau- ^^^^^^ 
» coup d étude , & qivon s eft repenti Lon^re,. 
» bien des fois de n'avoir point exécuté. 

» De notre tems même il s'eft pré^ 
» fente une nouvelleoccafion [a] qu'on 

(^) L'embrafemenc prcfque cocal de Lon- 
dres. , 
(^) Le Parlement avoir aifigné des fommet 



Autre occa- ^ mallietireuieîinent |iéglîgi$e« Quioiqur 

fiofi man- 5^ la rareté du cerram 4ai>s Tenceint^ 

^"^^- 9» de Londres ne permk point de ph- 

» cer nos nouvelles Eglifes dans les^ 

y> Hcuations les plus avancageufçs , it 

» eft vrai néanmoins qu'on pouvok 

^ leur en chotfir de beaucoup plu^ 

^ » favorables. A peine en trouverar 

y> t-on cinq dont rceil foit fatisfait , & 

y» Ton A^en trouverok pas tan^ dont 

» la ftruâure & les ornemens méritent 

30 la moicté des fommes qu'elles ont 

3» coûté. Trifte réflexion , qui ne fair 

x> pas plus d'honneur à la bonne foi 

.» des .Directeurs qu'au génie des Arr 

» chitedes ! 

Mauvais » Qn ne peut nous reprocher ua 

goût dea » excès d'épargne dans nos bâtimensr 

Angloîs » Peu de Nations au contraire prodi- 

Id^c ^' gucnt leur argent avec moins de 

» regret : mais nous manquons d'élér 

30 gance & de difcemement dans l'exe- 

w cution. Qu'on voye tous nos Edifi- 

a» ces 9 on trouvera touojurs les plus 

arès-confid€|rables pourbâdr à Londres cio- 
quance Eglifes. Cela s*c{i faic enfin avec beaur 
ioup de d^pehfe ; mais quoiqu'il y en ait qùet 
ques unes dans cfe nombre qui peuvent pafler 
pour belles , il n*y en a pas une feule qui n'ait 
ti^elque d^auc coaûderable*. 
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>» belles Pièces d'Architedure mal dît 
» pofées pour la vûë ; cachées dans des 
-» coins & des crous , comme fi loin 
>» vrage écoit fait à la dérobée f ou que 
:» les Ârttftes • euffent honte de leur 
» travail. Si nous avons quelques Pie- 
>» ces de meilleur goût » elles font im* 
» parfaites , comme fi Ton n'avoir 
» point eu d'autre vûë que d'en faire 
» de fimples effais ; & elles demeure- 
M ront apparemment dans cet état juP 
to qu'à, ce que le tems les réduife en 
3> poufliere. D'ailleurs , il faut con- 
avenir en général que la plupart de 
>» nos bâtimens font pefans ,. mal pro^ 
» portionnez , & que ceux mêmes qui 
» ont le plus d'ornemens paroiflènt 
:>:? plutôt chargez qu'ornez* La be«uté 
»ne dépend pas préciféjment de la 
»> dépenfe. A bien parler , elle ne cou- 
ds te pas plus cher que là laideur & la 
3> difformité. Elle dépend du génie i 
» & Teffort qu'un Architecte . habile 
:» fait pour penfer, n'eft pas plus grand 
yy que celui d'un fot & d'un ignorant- 
:i4 Mais le génie eft rare , & l'on croit y 
» fuppléer par la dépenfe. 

. Après quelques autres réflexions pré»^. 
liminaires , l'Auteur entreprend de fai- 
re exaâexnent la revue de Londres ^ 



8ff ^ 
& de porrer fes ob'fervatîons fur tour 
ce qui s'offrira* dans fa route. Edifices^ 
faints & profanes , Maifons de Sei« 
gneurs & de Particuliers , rien n'eft à 
oouverc de fa critique. Le tour qu'il, 
lui donne a taujours.de la fineffe & de 
l'agrément; ntais on* le trouve un- peu 
trop cauftique lorfqu'il eft bielle par 
un excès de mauvais goût. Il n'épargne 
alors ni Archirede , ni Ouvrier , ni le 
Maître même dû logis. 

Londres n'eft pas afler connu de 
mes Leâeurs pour e%erer qu'un Ex* 
trait plus étendu de cet agréable Ou-- 
vrage leu^ puiiTe caufer autant de fatis- 
fadion- qu'aux Anglois* Cependant il 
s'y trouve des circonfliances qui peu-- 
. vent être entendues de tout le monde ^^ 
& qui^ne fj^uroient aéplaire à perfon-t^ 
P ne. 

A l'occafibn dé^ la Jtaruë équeftre 

de Charles IL qui fe voit dans Stocs^ 

markft , l'Auteur nous apprend une 

Orîgfhe anecdote dès plus fingulieres> Voici fes- 

d'une vSra- termes : » Ge Monument eft d'une 

S?Gha?^ "" ^^"'^ ^'' ridicule-ôc fr abfurde , qu'il 
^e ar « ^^ ^1^ impoffible dV jetter les yeux îans^ 

» qudqu'indignation contre ceu2C qui 

» l'ont fait élever. Mais fi l'on enre- 

^ eherclierhiftoire^ la farce augmente;^« 



» & ce qqî n'étoit que meprrfable dc^ 
» vient plaifant jufqu'à faire rire. II 
» faut fçavoir que cette Statue admi- 
» rable avoit été faite dans fon origine 
7^ paur Jean Sobieski Roi de Polo- 
» gnê ; mais quelqu'acciderit le fit de- 
» meurer^entre les mains de TOuvrierj 
» Vers le même tems la Ville de Lon- 
» dres eut allez de zele (a) pour ren^ 
» dre ks devoirs à Charles II. C'étoit 
» îmniediatement après fareftauration. 
^> La Statue de Jean Sobieski fe trou- 
» vant prête & à fort bon marché , on 
>5 convertit le Roi de Pologne en Roi 
X d'Angleterre; & Ton changea le Turc 
» quiétoic fous les pieds du Cheval en 
» Olivier Cromwell. Perfonne ne s'eft 
» avifé depuis d'y tïouver à redireJ 
3» Mais le malheur eft qu'un miftrable 
» Turban qu'il porte autour de la tête 
» fait voir clairement que ce n'eft pas 
» iui , & fert de preuve inconteftable 
» de la vérité de cette hiHoire. 

(^a) On fçak la réflexion que ût ce Prince en 
voyant avec quelles marquçs de cendreflfe il 
écoic reçu du Peuple de Londres ,. de ce mê* 
me Peuple qui avoîc vu cranquiilemenc déca* 
pîcer fôn père , &. qui avoic ranc maudic la 
Royauté. Voyez comment ce Peuple m'aime, 
dit il ; ne diroic - on pas que c'eft ma faute fi 
j*ai étc abfenc; il longtems ^ 
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Eelifc dî/ I^'Egtîfe dé Walbrook , qui eft pfo- 
gne de la ^he du même Marché , eft au juge* 
curiofuédementde l'Auteur un bâtiment moder* 
tous les Ar- ne qui n'a rien d'égal en France & en 
chitcdes. ^j.^,i^; jl ^y ^ p^i^ç jç j^ç^y^é imagi- 

nable qu'elle ne renferme. Il ajoute , 
qu'elle eft célèbre dans toute l'Europe , 
& que les Etrangers s'étonnent de voir 
fi peu d'ardeur aux Anglois pour la 
faire valoir autant qu'elle mérite. Je 
fais cette remarque en faveur des Ar- 
chitedes étrangers. Ils doivent être cu- 
rieux de voir ce chef-d'œuvre. 

Le Palais du Roi de la Grande-- 
Bretagne eft abfolument indigne d'un 
Boi h puiffant. Les falles de Weft- 
minfter qui fervent aux AfTemblées du 
Parlement répondent encore moins à 
la majefté d'un Corps fi augufte. Maïs 
' fi le Roi & les Seigneurs font mal la- 

pez pendant leur. vie, ils font bien dé- 
lommagez par les Tombeaux magnifi- 
Agréable gyes qu'on leur élevé après leur mort. 
r'^fcS"' ^^^^® réflexion , qui eft de l'Auteur , 
rion^de ^^ trouve mal vérifiée dans le détail 
Weftmin. qu'il fait de tous les Monumens de 
ftcr. PEglife de Weftminfter ; car fa févere 

critique n'épargne pas plus la maifori 
des morts que celle des vivans. Ce- 
pendant comme il eft vrai en géoéiat 
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^ue le Saint Denis d'Angleterre coft- 

tient des beaucez admirables , un peu 

de» détail va faire naître ici à mes Le- 

ifteurs de fort agréables images. 

» L'Eglife de Weftminfter eft un 

» Edifice fort antique, que cette feule 

» raîfon rend fort refpedable , mais 

» qui n'en efl: pas pli^s accompli ni 

» plus régulier. Sa prodigieufe gran* 

» deur remplit plutôt les yeux qu'elle 

» ne les fatisfait. Sa hauteur furprend , 

a> mais fa forme neplaît pas. Vous n'y 

» voyez rien de plus élevé que letoîc; 

» ni tour, ni clocher, ni portail. C'eft 

» une maffe pefante , qui a l'air d'un 

» four plus que d'une Eglife. A la 

» vérité le deiTein de l' Architedle n'eft 

?> pas rempli , & I!on voit aifémenc 

» qu'il refle quantité de chofes à finir* 

» Le bruit court que le Doyen & le 

y» Chapitre font réfolus d'achever ce 

y> qui paroît manquer , & d'élever 

» quelques Tours aux endroits où l'œil 

aj les demanJe : mais ce projet , qui ne. 

» peut s'exécuter fans un mélange de 

» vieux & de neuf, rendra le bâtiment 

» ridicule & les Chanoines aufC. 

53 L'intérieur du vaiffèau n'a rien 
» de plu 5 recommandable que la hau- 
» teur de la nef. Aufli n'eft-ce point 
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» l'EgKfe en elle-même que h curîofité 

*> fait vifiter. Les yeux font occupez 
» tout d'un coup par cette multitude 
» de Tombeaux & de Statues qui s'y ' 
» offrent de toutes parts , & dont les 
>> uns fourniflient autant de matière à 
» Tadmiration que les^ autres à la criti^ 
» que. 
Tombeau » Le premier qui fe préfente eft ce- 
dcSîrGod.,, lui He Sir la] Godfrej Kneller , àtffi- 

fer. ^ "^ ?^^ lui-même , & exécute par 

» Ryfbrack (b) y mais fi indigne néan- 
33 moins de deux fi grands noms , qu'il 
» excite à peine Tenvie de s'en appro- 
y> cher. Cependant on veut lire Î'E.- 
» pitaphe ; & quoiqu'elle foit de 
:>3 M. Pope , on la trouve d'auflî mau- 
» vais goût que le Tombeau. 11 eft 
35 étrange que des Knellers & des Ry& 
» bracks n'^yent pas fenti qu'un dais 
» ne peut faire qu'un mauvais effet en 
35 marbre ; & qu'en le fuppofant même 
» une décoration tonvenable , l'idée 
» en eft fi triviale & fi plate , qu'elle 

(i^) Il étoît Haroirec de la Grande Breta- 
gne > & Peintre de la Couronne fous Charles 
II. & lei quatre Roi» fuivans. ILmouruc en 

(^") Sculpteur C(5lebre , dont on a vu iVlogc 
^nt uae d^ Feuilles précddcQtet». 



>> feroît rejettée avec mépris par le der- 
» nier de leurs Elevés. 

î> Une Statue martiale qui eft un c/ é'^ 
5> peu plus loin , reprefente un Gentil- h* n^ff/ 
yy homme de laMaifon de (a) HolIeiT. 
» C'étoit la feule Statue qui fût de- 
» bout dans toute TEglife , jufqu'à ce 
» que celle de M. Cragg (*) ait été 
yy élevée dans le même goût. Loin de 
» condamner cette attitude , je fuis 
» d'avis au contraire qu'on devroit tou- 
3^ jours donner aux Statues de la vie 
:>3 & de ladion , & jamais de la lan- 
53 gueur & de Pinfenfibilité ; furtout 
33 lorfqu'il eft queftion d'un Soldat & 
3> d'un Héros , qu'on ne dojt jamais 
y> fuppofer en repos , & dont le cara- 
yy dere ne peut être reprefente avec • 
a? trop de force. Celle dont je parle a 
a> quelque cbofe de mâle & de hardi ^ 
3> qui fait oublier qu'elle n'eft ni cor- 
3> reéte ni élégante. La difpofitipn de 
3> deux Fallas pleurantes qui font à fes 
y> deux tôtez ^ l'ornent beaucoup , & 

{À) Le Duc de Newcaftie eft auj^urd'hol 
le Chef de cerce iildlre Maiibn. 

(^3 II écoîc Secrétaire d'Etat fous le dernier 
Règne y & père du fameux Syftéme de la Mer 
du Sud , qui n*a jamais rien eu dVgal- 9^ celui 
dtt MiOiflipi. 
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M redoubk encore Texpreffion. On ne 

» peut accorder trop d'éloges à tout 
» ce qui marque du goût & du génie. 
ç » Le jeune Edouard Carceret , que 

ard Ca«ï '' l'Angleterre perdit le 19. de Mars 
rct, "^' 1710. & qui dans un âge fort ten- 
» dre faifoit déjà les délices & l'efpe- 
^> rance de Londres , voit fon nom à 
3> couvert de l'oubli , par le fouvenir 
>> toujours préfent de ion mérite , par 
» l'habileté du Sculpteur , & par la 
» beauté de fon ( a ) Epitaphe. Le 
» Bufte qui le reprefente eft fîmple , 
o> mais d'une élégance achevée. Au 
>> deflbus eft la figure du Tems , avçc 
» fes ailes , & de la grandeur naturelle 
» d'un homme , qui tient d'une main 
^ l'Epitaphc, & qui s'appuye fur l'au- 

Çéi) Elle mérite d'être connue hors de Lon- 
dres ; c'eft le Tems qui parle» 

Qnjd brèves te deUcfas tuorum 
Niniis Fh«,bi Chorus ».mnu nr^et , 
\ 'Et mes. fdctifubUo fecifum 
''■ Vulnere fîangit r 

S» Tuef vit A ftit'îfém ctUueà : 
Hit tHAtn cufios vigil ad faviUam 
Sempif. afialo > ^ tnemorituibor 

Marmofê famam, 
t^udies clarus fietate , morum 
Jmeger , MultAjudio/us jirtis ; 
Hêcfieqti^m ohm Uget , hàcfiquitttr 
/Emids Ptties. 
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3ï trc d'un aîr fi confterné, qu'on croit 

» remarquer qu'il s'afflige du coup de 

y> faux qu'il a donné , dans Je tems 

>> même qu'il confole celui qui l'a re- 

» çu. L'idée du Monument , Texecu,- 

» tion, l'Epitaphe; tout eil vériublc- 

» ment poétique. 

» II y auroit peu de Tombes plus ^^y]?f^ 

>> belles que celle de Mylord Kingfale * ^'"^^^^^^ 

» li l'or & la peinture décidoient de la 

» beauté de ces ibrtes d'ouvrages : 

9» mais fi c'eft du goût & de la force 

» du génie qu'elle dépend , les Héri-r 

» tiers de ce Seigneur [a] ont prodi*^ 

»> mié des fommes dont ils ont peu 

)» d'honneur 4 recueillir. Ses armes $ 

M fa chevelure , fes habits , &c. ont 

9» l'air d'une parure de Bal. Il femble 

» qu'on ait moins penfé à conferver It 

y> méfnoire d'un mort , qu'à reprefcn- 

y> ter un homme vivant ., au milieu de 

» la joyc Ôc des.plaîfirs. S'il y a quel- 

79 que chofe qui ppiite à la triâefle « 

p» c'eft la pitié qu'Qn ne peut s'empê- 

o» cher de fentir pour deux pauvres pe-* 

yy tits enfans qui/ont chargez 4^ tout 

» Iç. poids, du Mopumçnt , & qui ne 

^> gémiflent pas plus dç ce fardeau que 

- {a) AlttitTic âiè Covirê^i Sdgqéurlrlandoîjf 
defcendu difr fomcux^ 3^1 cte Courcy Çomie 
d'Ulftcr. 
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-» de la ridicule idée du Sculpteur. 

>> Ajoutez , pour rendre la farce com- 
»> plette , une miferable Epitaphe qui 
y> fè réduit à vous apprendre que c'eft 
» depuis longtems le privilège dei 
» Kingfales de porter leur chapeau fur 
y> la tête en préfence "du Roi^ 

On jugera de l'Ouvrage que j'an- 
nonce par ce petit nombre de traits , 
que j'ai moins choifis comme les plus 
curieux que parce qu'ils font les plus 
courts. Peut-être en jugera-t-on mieux 
encore , par l'effet qiiM a produit à 
Londres. Toute la Nation s'eft îo\x^ 
levée contre l'Auteur. On Ta traité de 
fils déiiaturé ^ <jui s'efl nîoins propofé 
de faire honneur à fa Patrie , que de 
révéler Êi honte, e« publiant qu'elle 
manque encore de gotît pour lés Arts, 
dans un terns où la jufte réputation 

Qu'elle s'eft acquife par d'autres en- 
loits , aveugloit peut-être les Etran- 
igers en fâ faveur ,& leur faîfoit Croire 
-qu'elle la^H^éritoit à toutéis fortes de 
-titres. Eti effet , ftïî Livre n'eft qu'une 
cenfme continudlé , & finivent fort 
peu méhagée. Mais ce mécontemenc 
'des Anglois reffemble (i peu ati mé- 
^jjris, qu^'il y a peui,4-Ouvrages qui, fe 
'ibient vendus plus. iieureu£^nt* ' 



LE POUR 

ET CONTRE- 
NOMBRE L. 

il Es Anglois rapportent toutp|^^^, 
I au calcul. Je ne veux qu'un [raordirai- 
j exemple du tour préfent de re en irlaa- 
|l leur génie. Il y a quelques de. 
^ jours qu'à l'occafion de la 
cherté extraordinaire dont le pain ell 
(*) en Irlande, on propofoit de châ- 
tier rigoureufement les Boulangers , 
qu'on accufè de ce dclordre. Il écoît. 
queflion de trouver unchâtiment pro- 

(«) Les denùeru nouvelles de Dablin pDi> * '' 
lenE que le Peuple s'eft foulevtf dans plufieurs 
groffes Villei do Paï» , & qu'étant all^ en troo- 
peïcticitouï les Fermier» deienTironSjfHe», ' '-■ 

afaiCJurerfolemneUïinMt de ne point vendre ' 

ni tranfporter leurs bleds han de certaines 
i)OrDti. J'efiiàj ft( t6, y dt Juin. 

Tom ir. E 




|)ortîonné au crime ; & comme les dé- 
libecations des Cours de Juflice & des 
Confeils ne demeurent point longtems 
cachées au Public.» un des Meinbres 
4e ce Tribunal reçut d'une main in- 
^ . connue deux pages d'opérations alge- 

«lecbcaï- biaïques^.qui contenoient uneSenten- 
^^^, ce des plus juftes. On y diftinguoit 

la réparation d avec le châtiment. Lai 
mefure de la réparation étoit prife d^s 
pertes réelles du Public, & du profit 
illégitime qui en étoit revenu aux Bou* 
langers. ^Cetie du châtiment , de la 
violation de l'ordre , Ôc des dégrez de 
peine & d'incommodité que chaque 
i^articuHer avoit pu fouffrir , le tout 
évalué fuîvant l'âge , ïcs richefles , & 
• la condition.On ne s'imagineroit point 
de combien de recherches profondes 
& délicates ce calcul étoit accompa- 
gné, ni de quelle variété de principes 
on tirojt la çon/équence claire & (im- 
pie d'une certaine réparation 8c d'un 
certain châtiment. 
KMon qui Mais il n'eft pas furprenant qu'une 
juftific le. Nation curieufe & pénétrante change 
change- fouvent d'inclination & d'objet , & 



"^ir'"*Pé. 4^*^"^ P^^^ de fcience en fcience à 
fard des* «pcfure qu'elle çft fatisfaite de fes prb* 
!lcie0€qi. grès^ & qjU*e(Ie cmt zyçk épùifé ce 
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<]\f elle abandonne. II y a un poinjt de . 

connoiflance & de lumière , qui eft 
comme la clef d^ toutes les Scief^ces ^ 
& qui rend capable de les parcourir» 
iucceflivemeTit avec autant de plaifir 
que de fuccès; à peu près comme la 
Logique met un homme en état de 
raifonner jufte fur coût ce qu'il conçoit 
clairement ,:oa fi |'op veut une autre 
comparaifon , de Ri^ipe qu'un . long Se 
heureux exercidé^u pinceau rend tou- 
tes fortes d'exécutions faciles à un 
Peintre ,'& lui fait entreprendre avec 
la même confiance ce qu'il eft accoutu- 
mé, à peindre. ou ce .qu'il peint pour, 
la première fois. Je ne ferai point tort 
aux rAnglois: ^i . &: moins encore à leurs, 
vbifins , fi les fuppofant parvenus à ce 
point , j'attribue l^s changemens de 
leur application & de leur goût à une 
fi belle caufe , & fi j'ajoute , qu*il n'y 
a point dé'peaplç;s dans l'Europe à qui 
l'on puifiè re|)roçh€r fi juftement cette 
lk>i?o<afafle inoottftiince. . 
\ Cependant il ie. prépare pour ^ eux Progrb 
des Rivaux , dans un pays d'où l'on ne des SciVa- 
penfoit pas qu'on dût les attendre. Les ces en Tur- 
dernieres noiiK^Ies d^ <^nft^n,tinpple V'<^« 
nous font des relations admirables du 

progrès de$ Séieriees parmi lés Tùjrcsji 
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Non feulement J'Imprîmerie £è met 
en hooîneur chez eux > & fert à répan* 
dre.Jèfc tradiîdioHs de nos meilleurs 
Ouyfà^ei iiktis todties les parties de 
leur vaftci Eniipîfe ; plais Ton voit, for-, 
Ut quantité de Livres de fcur propre 
compofition , & fi Ton en juge par 
quelques paffages mre les Anglois ont 
traduits dans leur Langue , il n'y a 
p^his la moindre faiibn de regardqrJes 
noms deTurl^ Stéè Éarhm^e comme des 
ihots iynonîxfaes.' tels idées de goût ^ 
de térité , de. jfuftejfe , d'élégknce , leur 
font déjà aufli familières qu'à nous. I\^ 
réfléchilTent , ils comparent , îls raiii 
ibnnent ,îls s •exprir&ent avec beatucoupt 
de grâce & dé prédfion; enfin,fi'le 
Traauûeur Arigloiis ne leur a rien' piw 
té du fien , je iie vois pas ce qui leur 
sianque pour entrer en concurrence ' 
d'efprit & de lumières avec nous. Je 
ne' demande point qu*on m'encroye 
fûf ma parole.' Voici quelques fn^g-^ 
meiis de TOuvragè d'un bel Efpric 
Turc , où fon ne trouvera prefque 
rien dont un François he pût fe faire ,- 
honneur. 
(d) y> Ce qu*il îne femble qu'il faue . 

• M^^^^^onnqitrtL fi aifdmenc que^çerte pçf 
cice rkce;a'çft qu^une crkduâiba x Sidéà^^tnA . 



^ entendît .par ]^ gûîft l^fi^wèlélec^ Fragment 

y> ration pamc44iç^c,que npus cau.fe d'un Livre 

a» un objet agréable , & qui eft plus Turc. 

M OU moîn$ parfaite ^ fuivant le degré 

9» de diCcernement avec. laqu.elle nous 

^9 dîflingUiOns les beautés; jde.cei objet. 

^ Elle dojr toujçur^ etfe/ççidée fyçr 

» la vérité , ou,:ftir h yraiffinbilanje, : 

9» mais ii arrjye fort fouvent qu*el)e 

y> n'eil que la £IIe de Topinion , ^ 

iï TefFét du fimple hazard. Le vérit^T 

» blc goût ne s'acquiert point faij? 

ox beauoou p. d'étude. & . de travail ;- ^ 

3» les hommes en générait font trop in- • 

» dolens j pour fe fpucier beaucoup 

ào d'un avantage qui coûte fi cher. 

^ Voilà la meilleure, rajfon qu'on puif- 

9^ fe apporter du règne pre4lu';Unive^r 

99 fel du maavsii$l g^li^ Touf les bondit 

^me$ fouhaitdnt; .paiHonjp^ent; de 

» fkStcT pour'geps d'efprit » pour fa- 

»ges, & pour Jçavanç: mais ils foaç 

» bien aifes d'acquérir cette |épçt;atioi> 

h aux imoihdres fj^is .qii'il eA poffible* 

9é .Ils ont afflèz île jftfif fjpftx J5';^j)erçe, 

p'voir ^W^clle^s'^tc^ttiçrt/cHjyept à^bpa 

iM'iÀarché'parie caprke;^ parles mc^ 

^ des ^ au préjudice du jugex^e^t ibiii* 

li^pCKales 9 gue je a^af pas bcfoin d'autre té- 

ftiôîgtiigc pdfe- protivet* ^uc jç'cn eft ^mc. . ^ > # 

E» • • 



*> de & tîé la véritable '^pôlîteflfe ; k 
» qu'on fe porte Communément à a|v 
y» prouver dans autrui les folies qu'où 
y^ eft difpofé à commettre- En effet , 
y> fembiabTes aux ambitieux qui n'ont 
»:porijt'de biénss nous contrefaifons 
îi'tme/.certaihe gàyeté que nous ne 
y>:îçixinbns avoir réellefment , & nous 
3> nous flattons que notre faufTe monr 
» npye pafTera pour le bon or que nou« 
» voulons imiter. * Je fuis fâché qu'il 
iç liijEr foit facile d^apporter uo nombre 
i infini d'eiemples poujr prouve? rour 
^ tes cës^véritez. - ] ^ • ^ . > 

y> Rien rt'efl fî commun que d'dfFe- 
*» fter d'avoir du goût , & rien n'eft fî 
» rare* qtte d'en avoir réeHement. Le 
«malheur de ii'e» avdir pas eft une 
JAjdîfgracé- contagîeùfi^i Elle noa$ eft 
3>' conimuniqùeè dèj'Penlànce par de 
^ mauvais principes d'éducation ; dans 
» la jeuneflè par la fréquentation de 
» toutes fortes de compagnies , ou par 
3> Pjgnorance de ceux qui font charges 
A de nous inftîruire ; ce dans, l'âge vt 
3ï rîl- par- nôtre fwôpi« aveûgkRienti, 
9^ qui- ncKis confirme ians''œfle. dans 
^ tous nos préJTjgez. Mais plus le mal 
3» eft commun , plus les racines qu'il a 
» jctx^s font profondes ; Sf^ f lus 11 eit 



îf nec€0aîre. de le combattre avec vP 
» gueur^ Le bon goûpa;tant d'influen* 
Tty ce fuT le mérite de l'efprit & mêœt^ 
» fur la morale , qu'on ne fçâuroit faî, 
f> re trop d'efForts pour le rendre auffi 
» commun qu'il devrôit l'être; Les 
» Collèges & les Ecoles qui s'établit 
^> fent aujourd'hui fi heuréufemenc 
» dans ce grand Empire , les inftruc^ 
» tions , les entretiens , tout devroit 
» être rapporté à ce but ; & fi j'en; 
yy étois crû , l'on refuferoit la qualité 
a> de Afufulma» à ceux qui négligent 
' 9» defe faire de bonne heure un toni. 
»- de goût , qu'ils puiflent cultiver à 
?> loito dans la fuite de leur vie. Onî 
p trouvera quantité de gens qui fe di^ 
^ flinguent par un talent particulier r 
» qui n'ont pas la moindre connoiC- 
*> (ance de tout le refte , faute de cette 
» qualité univerfclle qa'on appielle le 
» goût.. Elle fert deluflre à toutes les 
» Sciences , & de vernis à toutes les- 
» vertus* Elle eft l'amie de la ibcieté ,-. 
y> le guide du fçavoir, le rafinement do/ 
» plaifir , & le fceau du mérite* Par* 
3? elle nous élargjffbns le cercle du bqn- 
3> heur , & nous en augmentons le ; 
y^ feQtiment. Elle nous aide à décou.- 
^ vrir la vérité. & la beauté , dans cKieW 

Euij, 



» que endroit qu'elles fe trouvent, Se 
» à démêler Teneur & la difformité 
» malgré tous leurs déguifemens. Elle 
-ii nous oblige de nous comporter avec 
» décence & avec grâce. Elle nous 
f» rend attentifs & îenfibles aux bon- 
3> nés qfualitez d'autrui. En un mot , 
* elle eft un compofé de toutes les 
X» bienféances , & comme le centre de 
» tout ce qu'il y a d'aimable. 

» La vérité & la beauté renferment 
3» toute excellence. Elles , & ce qui 
3ï leur ieft oppofé , font les feuls ob- 
» jets qui fourniffent de l'exercice à 
^ nolte cenfure & à notre admiration» 
» La preuve du bon goût eft de les fça» 
» voir difcerner , & rien ne conduit fî 
» fûrement au degré le plus parfait de 
» la perception & du jugement. Oa 
» peut confiderer la Vérité comme le 
» deffcindans la Peinture, & la Beau* 
y* té comme le coloris & les ornemens. 
» L'erreur & la difformité font les 
» contraftes du grouppe. Pour être 
» capables dç découvrir celles-ci , on 
» doit rêtre auffi d'admirer les pre* 
» mieres. Si l'efprit s'emplôye contî- 
yy nuellement à contempler les unes » 
>r6u à condamner les autres , il n'aura 
3» qu'une imparfaite connoiflânce dut 



^^àH^em i (pV tenais & :déciSoh &£^ 
^ jufte. 'De' l'une ou de Pautre part , le 
»ptéjugé eft é^emencîGontraire au 
» bon ' -goût ; & cependant' par l'étran- 
toge^ mgikte ^ la n^tute^ humaine , 
»iKil pbût tout àlâ'foi^'îe trouver dou-. 
9»^b)ér dans lai 'mêrnt^ipcfFibhnei ^ 

» Poup éviter de déibrdre, il faut 
a» s'être accoutumé avec beaucoup de 
» foin , à connoître ceqûe c*eft qu'une 
«i erreur & une beat2céj^& l0rfque nous 
9> (biiin^çs dans 1^6k:caflon>dé faire ufa- 
U-gè decêttè OHiOOTffance^, il faut être 
»>jarfèbt!dtf#s inôtfe'^xamehe,'& froid 
» (il) daîîs noeîfè jugement. Prenons 
9»^ gardé fuftôut, torique nous condam- 
» noDs f' flle^faut n*e{l pas dans notre 
^ profîrèe(^riti^iorfque nous ctoyàùs 
^ devèSr Éïffptouvcr ,'uiîous çorîc^ 
ji>|)âj^tfénient • lîobjtt'de notre apftcï^ 
>»'batîoi!iV ^'OA'cenfurë fbuvënt def vé- 
» ricablès béautez , faute de les avoir 
d» bien conçues; & Ton approuve des 
5»ierttuirs , parce qu'on leur -^rête foi- 
•»»yiêib6lé'm?ifc|uédefevé -^ - 

m»€ft pcffiMe : mers on côaiçoic Tans douce al? 
£^j3jent qucfl*i;i]tnuiTOiodîre ici qu'U faut«xa^ 

lAmté %i utils ^mpoHtmcnZ 
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^•liiftibdn âowtit'çft pas fawiîé;4ti«^ 
» Ouvrages d'efprit^ ni. à la Peifitura 
>> & à la Sculpture. Il ffétetid à la^it^ 
» vilité.cles mahiçf«§i & jufquWfoïiil 
»^g «wpèqrs. JH peu!: fejyir de r^te 
3? dç yio,.^ de çppduite^ iaïuflibieo^. 
» dans lô: pra^iqpç;qt^e.dan$.laifpéçur 
a? htteni c^eftrà^ke , qjJil eft C4paJbIe- 
3»^ dans XQUs Jqs c%s , de rieglejr. npg ,acr 
3» tipns & fiGfrJugemens. G'eft faiic^ 
» degoût.que,nQ^:p)r^nonsfpuven(l4 
35f Jégei^eté J)Qur vivacité sJa ^pdfàQi6;ur . 
» ;p6ur:prùd#iacç j ifen^rr^oiept pour 
>3t vâJear^)rl>fFeâaiip|i-f>QUi' pp}ite& 
9» & la vanité pour véritable méritf.^ 

^ Il^eUdifîî^ile d^ déternainer fi nos, 
» âmes font efle^ieltement diffençn? 
o> te$ j ouJS étaft^ég^es:dM^|kJ3^-!et 
P> jÇenee , rinegajitQ : pf)6&ik§ dievi^i$ 
;x> perfe(aions^^i^t.JÎ^Jadjff^^i^fdeç 
3!> organes du»corps.| pu ftc'çô Ja fou» 
P3 ce de. l'éducation , riiabitud^ >. les 
» compagnies qu'on fréquente , qui 
>ïL donnent cette fgperiorité qu'on, ycr 
J7 marqvïe. dans^çem.ins génies; fur 1^ 
pt autres. . A quelque ca5e,<jaV)n juge- 
.d:^ àr propos de l'attribuer , il eflclais 
a>.qu:il y a» des. ho]»me& il dtftinguex. 
» par' léuf s perfèâipiis ,. ^ii'ib paroiA- 
;»^ient: éleycs: ft.une jg):Qdig|ett(e,dij^ 
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srce^au-dcflu^ de • leurs pareils. fflfaiV 

» ces âmes fuperieures n*en ont pas^ 
9» moins befoin d'un travail infini pour 
» fe former un mérite jufte & régU'^ 
a» lier. Il y a tant de difîicultez à fur-^ 
^ monter , tant de mortifications > à 
y> foufFrir » tant de chemin à faire dans^ 
9» le labyrinthe des connoiflances qu'ii 
» faut acquérir , que fi Tambition^ la^ 
» vanité , & d'autres paflîons , ne fer— 
9» voient pas de fupport & d'aiguillon,* 
«•il ne s'en trouveroit pas un- entrer 
y> mille qui eûtalfes de courage pouir 
» entreprendre une carrière fipénible;^. 
09 Dès l'entrée Ton feroît effrayé du^ 
» feul afped- Avec ces motifs mêmes ;; 
^9 qui font pris hors de nous^, il s'en^ 
a» trouve bien peu qui arrivent au bu r: 
3^ qu^ils fe font propofé, Perfonnene' 
» peut dire qtfilaitfini le voyage. Lo'Jb*^ 
3o jet du fçavoir eft infini ; •&; lorfque la» 
3» fin de la vie arrive, on ouvre les y eux^ 
» avec étonnement fur Pefpace im-^ 
j9- menfe qu'on a devanr foi , &. l'om 
a» ne peut jetter quelques regards^ fui^ 
a» cdai qu!on a> parcouru: ,. fans mé^ 
a» prifer fouverainement cette pètit»^ 
» portion de vie qu'o»; va laifler plat f 
a> derrière^'. Il paroît que la Nature^ 
»^£àk asitaot. pour nous que noxiss 
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y> puifîîons faîr,e pour nouj-mêaies ; & 
D3 que tout ceque nous avons à efperèr ^> 
3> par nos plus grands efforts , c'ell de * 
5> régler & de polir les préfen$ quer 
y> nous avons reçus d'elle. Le fçavoîr 
3^ eft-il autre chofe y qu'un Recueil de 
o» toutes Içs lumières que la nature a 
h infpirées î Et qu'eft-ce que la po- 
>5 lîteffe , fi ce n'efl un rafinement fur 
» les plaifirs qui nous ont été dides 
» par la nature l Jettons les yeux fur 
» un homme grave & férieux , parmi 
» le peuple le plus vil ; nous y verrons 
» en petit l'oeconomie & la morale , & 
» touçes deux aufîî parfaites qu'il con^- 
3> vient à fa condition, Obfervons ce- 
y> lui qui a l'humeur vive & enjouée , 
^> nous trouverons que fes plaifirs font 
» les mêmes que les nôtres , & qu'il a 
». comme nous une élégance qui lui 
>> eô propre. Si nous étendons plus 
5> loin cette penfée , nous trouverons 
y> dans cette condition , que je fup*» 
5> pofe la plus baflfe , notre Poëfie, no- 
>3 1^ Peinture , notre Sculpture,, no-*. 
» tre Mufique , auffi chéries que par-* 
>» mi nous ; avec la feulediAerence que 
>^Je goût de tous ces Arts eil là com^ 
y> me dans fon origine , & qu'il peut 

9» être perfeâionnét Qu'eft^çe qui ai* 
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3» femblè tant de miferabics au milieu 
» d'une rue, pour entendre un air 
» greffier , accompagné d'une mau- 
» vaife Gùitarre ? C'ell le charme.de la 
» Poëfie & de laMufique , qui touche 
3» leurs cœurs , qui enchante leurs fens, 
» & qui ravit leur attention. Pour- 
ri quoi voyez- vous pendre ces images 
» grotefques aux murailles de leurs 
y> maifons ? C'eft que leur cœur eft 
» touché de tout ce qui imite la na- 
» ture , & qu'ils aiment à voir ce qui 
35 les touche. A regard ds la Sculptu- 
y^ te f ils ont leurs figures de cire & 
» de terre ; & faute oe beauté réelle , 
» ils les font peindre & dorer , pour 
yy leur en donner une qui les (atisraflè. 
^3 Telle eft Tinfiience prefqu'abfolu- 
» ment méchanique que les efquiffes 
53 de beauté les plus groffieres ,^ & les^ 
» fentimens les plus confus de plaifir , 
» ont fur des âmes baffes & fans ctil- 
» ture ; canfeiïîon éclatante de ce que 
» l'efpece humaine doit à la nature. 

» Je voudrois que les Seigneurs de 
» ce glorieux Empire me permiffent 
» de leur recommander un peu cette 
» penfée ; une étude & des occupa- 
» tîons de cette nature leur devien>^ 
^ droient Uentôt plus .agré«^bles x[ue 
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yr Feurs pafletems- ordinaires , 8t con^ 
» viendroienc bien mieux à le»rs ca^ 
>» raâeres. II' efl clair que la nature 
3» les /porte; & leur c^nditionmeme 
» leur y feroit trouver plus de dou— 
3D ceur ôc de goût que le oommun de» 
9» hooiniesr II n'y a que trop longteiu? 
» que le bon goût & la vraye politefle 
3> font exilez de notre heureux climat; 
» Nous avons fait violence à' la na- 
>5-ture , pour fuivre les caprices & le» 
y> bizarreries^ de l^ufage. Quelle Na- 
» tion eft phis fiivorifécquenous^e ce» 
9 qui peut conduire aux avantages qui^ 
» nous manquent l Mais d'autres Peu- 
» pies joiiiflent à nos yeux de tous les^ 
a> biens que nous avons négligez. Con«- 
9» fefibns que nous leur fommes> infe- 
» rieurs de ce côte-là.. Ils nous fur- 
3» paflfent par la.culture ôc le goût desi^ 
s> Sciences & des Arts plus que les^^ 
y> hommes qui ont précédé le délugec 
3» ne (urpauoient les hommes d'au*- 
» jourd'hui par^ la taille & les. forces*- 
3D Cependant nous vivons dans la. mê-^ 
^ me année <iu mondé , & s'ils poilè^ 
3» dent quelque cbofe que nousfn'ajrons^ 
3»- pas^, il dépend • de nous de les ac-«- 
3Brquerk. Pourquoi, rougirions -nous^ 
.;»iœJ& demander ;;iLnojas.reconDOi& 
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» fôns que c'eft: un bîem; & fi nou»; 

9 ne pouvons nous Je procurer qa'a^ 

9» vec. le fecours d'autrui l Sans Àrcs^ 

7> ôi &ns Sciences oïl n^a proprement' 

» qu'une Jemie tête; &. lo-n. ne doit 

» pas fe aroirei auJii; fage que ^ancien 

» Janùs;, quien a^voit deux; 

; Je ne crains point qu'on fe plaigne R^ff«>p"*^ 

de la longueur de cette Pièce, & J^ ""é^^dca-* 
voudroii-en avoir fou vent de pareilles [ç^ 
à préfenterauPublic^ Les.progrès des 
Turcs, ne doîy€nt;pQÎnt: exciter^ notre 
envie ;^uflî longteoulda nioins que la& 
richefles qu'ils veulent tirer, de nous^ 
poiirront-: pafler chez- eux fans àous : 
appauvrir.: Communiquons-leur fansj 
crainte nos Sciences &.nos Arts. Um 
fi beau, pnéferit ne-peùt tourner. qu'ai 
. l'uvantagc .général :du. genre humain ,. 
par PutUité dont iljfefa.pQ»r lapropa-- 

fation '.de-Ia pdlkefle , de la vértté & 
e la Religion.. Mais ce qui eft à crain- 
dre , & qui. nous menace peut- êtrer 
plus: fériéufemeAt qu.'on ne peniè:, c'elfc 
qu^^prèsrs'êtte.fernaé le^gôût par le fe-? 
^QUPsi de. nos jifitvre$;»;lik n^entrepren-^ 
»entrdeno»$i!aviif t6us:le$ objets qui 
peuvent h f^tisfaireu Jtentens tios Sta? 
tsiës, nos Peintures, & toutes nos ra«r 
j^û antiques &. modernes,. IsPpli2S'^ 



vons joué le même tour à ritalîe.. Ce 
.«.•^? ferait un bel exemple de Tinconibmce: 

craindre v i /• • . * i 

pour nos ^^^ chales humâmes > que de voir tou- 

Scacucs , tes ces chofes admirables qui parenc 

nos Pcin- aujourd'hui nos Cabinets & nos Jar- 

«ures , &c. jjjî5 • reprendre quelque jour la route 

de la Méditerannée , paOe^ à la vue 

de Rome d'où il nous; eaeft venu ua 

fi grand nombre , & fe rendre à Con- 

flantinople , ou dans la Grèce , qui les 

avoit fournies elle-même àTltaSe » & 

qui les verroit. elle-même r-entrer jdans 

éxï fein après ea^eforties il y a deux^ 

mille ahs^ 

Mort de Elles ne nmis qtritterôrent pa^ Êtns^ 

SiT James être accompagnées de quelques-uns des^ 

pS[ïfa- ^^^^ Tableaux de Sir James Thornhill^ 

mcux, Ifi meilleur Peintre ( 4.) en Hifloire 

qu'ait janbais produit l'Angleterre^^En* 

Son Eloge, t-re tant d'autres grands^ Hommes qui 

ont excellé comme lui dans des Pays; 

differehs > je le nonune feul ici , pai^ 

une trifle raifbn de préférence. C'eft 

fa mort 9 qui arriva ;le 24. de Maîder-= 

Bier^ & qurnse pâïte , Aiivanc meis^ 

eng^mens^, à >honorerï^ cendres par 

un éloge. Il avoit pris fbtti^ lai-même 

d'aifûrer pour longtems & mémoire ^ 

(^) The greaf'fi Uiftop Pointer thk ^T^iojff 
ruer frà'dfued. Gendeman's Magaz^ May |»»z jj^ 



par divers Monumens qui n'oftt rien è 
craindre du filence & de l'oubJi. C'eft 
à fon pinceau que l'Hôpital de Green^ 
yfich efl redevable de toutes les Pieces^ 
qu'on y admire. Le Dôme de S. Paul 
de Londres eft peint tout entier de Ùl 
maîti. Le grand Autel du Collège 
d'All-fouls à Oxford, le Platfond du 
Palais Royal de Hamptonçour , font 
deux Ouvrages qui fuffiroient pour 
immortalifer Ion nom.On trouve d'ail- 
leurs un grand nombre de fes Tableaux ' 
dans les maifons de quantité de Sei- 
gneurs & de Particuliers. Il employa 
fes dernières années à réparer les Car- 
tons de Raphaël dans la Gallerie de 
Hamptonçour. Quoiqu'il ait réiiflî 
fort heureufement dans cette entre- 
prife , les Amateurs Ten auroient dit 
penfé volontiers 9 &verroîent avec plus 
de fatisfàâion Raphaël un peu obicur* 
ci par le tems, qu!embeili par la main 
d'un autre. 

La qualké d'excellent Peintre n*é- 
toit pas le feul mérite de Sir Jacques 
Tiiornhill. Sa probité , Ton efprit 
& fon fçavoîr , le firent choifir deux 
fois pour Membre de la Chambre [a] 

(a) Il le fut toutes les deux fois pour Wel<^ 
mouch. 
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fies Cemnmnes. IJ s*y diftîngua at^ 
tant par fa prudence que par Ton zèle 
pour la Patrie ; & il obtint', en confia 
deration de fes fervices, des Lettres 
de rétabliflèment , qui ont rendu: à Ak 
Famille un luûre qu'elle avoit perdu 
par divers malheurs. Du fruit de fes 
Ouvrages il fit rebâtir magnifique- 
ment la maifon de fes Ancêtres , & 
il y joignit des Terres eonfiderables^ 
Mais ce qui paroîora extraordinaire , 
c'eft qu'avec fa naiflTance , fes ricbeflès- 
& fes emplois ,.iLfe crut fort honoré 
du Titre & do^ ï^ Patente de Peintre des^ 
Maifonsy Caro^es & Barques de S. M. B^ 
Cette qualité eft paffee à fon fils (4 ); 
unique , Sir John. Thornhill ^ qui n'eit 
pas moins Théritier de fes talens que de 
ion nom & de fes bien?;. 
Faît co- ; ^^^ Faâeurs Anglois écrivirent ici 
rîeux,Qucr. U y a quelque tems , que dans une Fête 
tion , Ré- qui s'étoit célébrée proche de leur Eta^ 
ponfe , & bliffement , entre deux Princes Ne- 
qui neT g^es , à l'occafioa du. mariage de leurs; 
font pas Enfans , les deux Cours avoient dé^ 
»oins. ployé tant de magnificence çn perJes , 

(*) Il a laîffé auffi une fille , qui cft mâricé 
à M. WilKam Hogartfc, autre Peintre célèbre». 
Il cft mort £gé de cinquante • feptans.,. & i«^ 
igttti de couc le monde.. 



en diamans , & en toutes (ottt^'^ 
pierres précieufes , que fi les Anglois 
qui furent admis au fpeâacle n'euifens 
été retenus par le droit des gens , ils 
cuffcnt peut-être cédé à la tentation de 
faire main-bafle fur tant de tréibrs , & 
de s'en emparer à force ouverte. Les 
Marchands de Londres y après avois 
examiné longtems la queftion ^ ont ré- 
pondu à leurs Faâeurs , qu'ils ne con- 
ce voient pas trop bien pourquoi ils 
avoient plus de délicateffe en Afrique , 
que les Portugais n'en ont au Èréfil , 
éç les Efpagnols au Pérou ; qu'en gé» 
néral il ne fçauroit y avoir un grand 
crime à priver dies Barbares d'un bien 
dont ils ne GoniMaiflènt pas^le prix>. Se 
qui leur eft abfohm^nt inutile ; qu'il 
né convient gueres à des gens qui n'onç 
point une chcmife fur le dos,. de porter 
deà perles au cous de des diamans aux 
doigts ; que cela eft ridicule » au point 
d'être tout- à-fait infu ppor table ; qu'il - 
eft furprenant que les Nègres ne fen- 
tent pas cela eux-mêmes, & qu'ils ne 
&* rendent pas juftice là-defTus. JEnfin ^ 
queli tréquité demande qjiielque chofe 
en leur faveur , c'eft feulement qu'oa 
leur donne une certaine quantité d'é- 
iQ&s pojUP couvrir. leur nudité > quk 



lait honte aux Nations de ÎTon fcns Sç 
d'honneur , avec quelques barils d'eau- 
de-vie , pour Jcur faire pafler quelque- 
fois une heure de bon terns ; après quoi 
il ne faut pas faire difficulté de ieu; 
ôter des ricbelTes que la Nature p'a pa$ 
faites pour eux , & qui ne conviennent^ 
qu'aux Nations polies , éclairées & 
vertueufesde l'Europe. 

Si tout ce raifonnemenc eid folide f 
il faut convenir que les chafès du 
monde ont été gouvernées avec bien 
peu de jufticc , jufqu'à la découverte 
des deux Indes*. Nou$; étions ipriv^ 
de ce qui ne oonvenoit qu'à nous , & 
les Sauvages joiiiflbient de ce qui ne 
leur convenoit point : quel étrange 
renverfeixient de l'ordie ! Mais en Top- 
poiant aufli que tout cela foit y^ir^ 
nous ferons bien d'envoyer nos £unts 
Evangiles & nos Livres de Morale ^ux 
Sauvages ^à la place des richefles q[Ue 
nous leur ôton$ ; car fi elles ne con- 
viennent qu'à nous , Se fi l'ordre yeuç 
%ue nous les ôtions aux autres pou^r 
en jouir nous «- mêmes , qu^l befein 
avons-nous de tous ces Livires qpi nous 
commandent de les méprifer î 

Tout prend la. couleur qu'il plaît 
aux pafEons. Si l'exemple précédent 
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ne fufHc pas , parce qu'il ne regarde 
que h paflîon des Richefles , j'en cite 
Un pour TAipour ; & Un des plus bi- 
zarres , car on va voir T Amour qui fait 
prendre une faùfle couleur à fon ois 
jet dans une rhatiere tduf-à-faît con* 
traire à fes propres intérêts. C'eft un 
Amant , fort connu à Londres , dont 
la Maîtréflè a jBxigé qu^il fît Téloge de 
l'incoriftahcé des Pemmes. Ter ceci- 
Mremanus. 
', Je rie pehfé polrit à |5fouver que les Eloge de 
Ferrimes ne font point Inconftantes. l'î'^conf- 
Commenr pourrois-ie contredire une c "^^ ^^* 
yerite li connue î Mais que rincon- 
l^nçé dés femmes paflè poiîr un vice ^ 
c'eA ce que Tamour de la vérité ne 
mepermiet jpas de fupporter. Je crois 
qu'on m'accordera fans difficulté , que 
les meilleures çhofes ont leurs change- 
mens. Les Cieux font d^ns un mou- 
vement continuel , les Etoiles fè meu^ 
vent , & je demande à tout le monde , 
s'il y a rien de lî changeant que la Lu- 
ne. L'Air , lé Feu , rEâû , ont leur 
façon de fe mouvoir. La Terre chan- 
ge fes apparences avec les Saifons , St 
le/]Çiemis n'a jamais, gagné fur lui d'être 
ijn moment le rhêmê. Alnfi toUti*U-^ 
xiîvers ^^"oflf p qu'iiriè' fcètie continuelb 
4^\mHtd$U''^^*^D'xih autre côté ;^ cor--> 
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wé la couleuf la plus claire eft celle qu! 
reçoit le plus grand nombre de teintU' 
ces différentes , de même les efprits les 
plus nets & les plus vifs font ceux qui 
changent le plus ifouvent d^opinion ;' 
tandis que ics efprits greffiers marchent 
toujours pefamment dans le fentier 
battu , fans ofer , ou plutôt fans pouvoir 
s'écarter d'un feul pas. Commençons 
donc par conclure, d'ici 9 que fi les 
Femmes font plus changeânteis que les 
Hommes, c'eft d'un coté qu'elles ont 
plus d'efprit qu'eux , & de l'autre qu'el- 
les tiennent plus de la nature de ce qu'il 
y a de plus parfait dans l'Univers. 

Mais les Hommes mêmes trouvent 
le changeaient agréable dans toutes 
chofes , excepté dans les Femmes, Eh 
pourquoi n'y auroit-îl que dans elles 
qu'il feroit une împerfedion î Quel- 
qu'un dira que c'eft par-là qu'elles 
trompent leurs Amans. Helas ! un 
Amant qui a été trompé par fa Maî- 
treffe , & qui l'accufe d'inconftance 
comme d'un crime , doit avoir bien 
peu de goût pour l'efprit. Car enfin , 
demandez aux gens de bon goût , fi les 
penfées & les bons, mots qu'ils aiment 
le mieux , ne font pas ceux qui les fûr- 
prenpent & qui trompent tout d'un 

cû^P leur attente î X'iAcoûfianèe d^u?: 



fie Femme arrive toujours Iorfqu*oA 
s^y attend le moias. Elles changent , 
TOUS ne fçavez pas comment , ni vous 
fte fçauriez dire pourquoi. On connoîc 
les changemens des Etoiles, dé la Lune 
& des Cieux , & Ton a découvert des 
règles certaines dans leur inftabilité ; 
mais je défie tous les Philofophes du 
monde de prévoir quand refpric d'une 
femme doit changer. Et puis, mes chers 
Compatriotes , je ferois un peu furpris 
de vous voir contrôler Tinconflance 
dans les Femmes de votre pay5. Vous 
vous piquez d'aimer la liberté. Où en 
connoiflez- vous de plus parfaite que 
cette difpofition continuelle au chan- 
gement , que ni Roi , ni Père , ni Mari, 
ne peuvent contraindre. Les Femmes , 
difbit un de nos vieux beaux Efprîts ^ 
reflemblent fort bien au Soleil , qui eft 
entraîné violemment d'un côté par le 
mouvement des Cieux , Se qui ne laifle 
pas d'avoir fon propre cours qui efl 
tout oppofé. Elles ont beau être fou- 
mifes aux loix d'un Mari dont il faut 
qu'elles fuivent les volontez; elles ont 
toujours un mouvement qui leur cil 
propre , & qui Vk'ed pas même connu 
de leurs Maris. 

^ L'incohftancé des Femmes eft uft 
^tidote contre rinconftaacc des Uom- 
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«es. Vous trouverez certains Ijcairt: 
Efprits délicats à qui c'eft aiTez de 
connoître une^ chofe pour s*en dégoû* 
ter auffitot : mais ils ont beau &ire 
avec les Femmes ; ils ne' les connoî* 
tront jamais fi bien que robfcurité ne 
furpafle la lumière* Âinfi les Femmes 
par leur inconfiance fervent à humi- 
lier Torguëil de l'efprit de l'Homme , 
en rendant les fous , fages , lorfqu'ils 
entreprennent de gagner leur cœur; 
les fages , fous , lorfqu'ils s'apperçoi- 
vent qu'ils perdent leurs peines ; & les 
beaux Efprits , comme enragez , lorl^ 
qu'ils voyent dans quel labyrinthe d'in- 
certitude elles les précipitent. Il eft 
donc clair que les Philofophes n'écri* 
vent contre Tinconflance des Fem- 
mes y que pour fe vanger de ce qu'elle 
fert à faire paroître leur ignorance ; & 
pour les Poètes-, s'ils en font quelque- 
fois des railleries , c'efl pour exercer 
leur veine & faire briller leur génie. 



Ad. LE Mau de la JAISSE^ de l'Ordre dt 
Sdiru Lszdre , vient de mettre aKJeur /'Abrégé 
de la Carte générale du Militaire de France , 
depuis récabliflemenc de la Monarchie jufqu'aa 
xo» Février i7)4« fttife difiriMchez bivot^ 
i^«i des Attptfiins, k U BM$ t9t. Volân 8^. 
24* fols brocké« 
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'Auteur de l'Ode La- 
tine compofée à l'honneur P'»inf« 
,,du Dofteur Tyndall . fe <=°"-«1'A''- 
* plaint ameremenc de ce qu - ^ç FeiijIIc. 
ayant donné place dans cette Feliille 
à une partie de fa Pièce , j'ai afFefté de 
rapporter les firophes les plus foibles , 
pour en faire prendre une mauvaife 
idée aux Etrangers, 11 demande de quel 
droit je m'érige en Cenfeur public, 
& fi c'eft là le prix des faveurs que j'aî 
reçu à Londres. Il ajoute , que c'elt le 
prendre d'un ton trop haut dans une 
reiiille hebdomadaire « que de vouloir 
tout apprécier par mes décilîons ;enfîn 
ceux, dit-il , qui fe laiffènt prendre 
TmtlK- F 
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par le tour de mon ftile & par h va- 
riété de mes fujets i nç laiiîêup pas 
de 'remarquer fort bien que le Pour & 
Contre eft un Ouvrage fans ordre & 
fans méthode* 
Rcponfe ^^^ plaintes qui font d'ailleurs 6)c- 
jaftificaci. primées fort civilement , m^obligent 
vc. fans doute à quelque juftificatioa^ mais 

je ne crois pas qu'elle doive être lon- 
gue , parce que je me fens peu coupa- 
ble. J'ai d'abord à répondre que je n'ai 
point eu. d'autre vue à Icgard de TOde, 
que d'en faire une critique innocente , 
telle que Pufage en eft établi dans la 
République des Lettres. II faut re- 
' marquer que ce n'eft pas précifément 
de ce que j'ai publié de fon Ode , que 
l'Auteur eft irrité ; car fon deflein n'é- 
toit pas qu'elle demeurât cachée , puif- 
qu'il l'a publiée lui- même. Son cliagria 
vient donc de^e que j'en ai publié 1? 
plus foible partie. Or je laine à juge^ 
s'il n'eft pas beaucoup plys à fon avan- | 
tage que je me fois borné à rapporter 
quelques mauvais .endroits de fa Pièce, , 
en laiflant lieu de juger favorablement i 
du refte ; que -fi je Veuffe rapporté toute 
entière , au rifque d'ôxpofer toy t l'Ou- 
vrage à la même cenfure. Un fplecif- 
uie échappé faute d'attentioA ne def- 
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honore point (4) un Ecrivain , lorf- 

qu'on trouve dans fon Ouvrage, com- 
me j*ai laifTé lieu ici de lefuppofer, 
des beautez qui réparent cette foible 
tache. Que feroit-ce lî on y vpyoit les 
beautez rares, & les taches multipliées ? 

A regard de ma Feuille , je me fou- CaraiHerc 
mets volontiers au jugement que mes du Four & 
Lefteurs en peuvent porter. Le feul Comte. 
mérite que je lui fouhaite eil de leur 
pfaire. C'efl un Ouvrage d'amufement 
pour eux & pour moi; & je confefle 
que ceux qui feroîent monterfa vàleu/:^ 

^a) M. GronoYÎus en rapporte trois exem- 
ples , tirez de Titc-Live , de Varron , & de 
Vicruve. Oti les verra' peut-être ici volontiers'. 
JL, CA!i:iSy dît.^Tite-Lîye, trifUcem- rei gej^ 
/A orâtnsmedit t unam trsditam fafifa , ^hrmu 
firiptam » tertmm ^am i^fe fro in^uijita dcxcm- 
pçrta/ll/i afferi.\ t\ fenible avoir eu dans I*cTpric 
le mot dt.rstïù, au Jîeu d*ordô doiit il s'étofc 
fervi. — — Smtoptsre , dît ** Varron y fecun" 
dùmfiuînen Adificerâ , cavendum ne ad^ierfus eum 
tonas , ^c. Il a continué fa période 9 comme 
s'il eût mis fiuviwn ou •mnem au Jicu de fiti^ 
men ; & c'eft précifémcnt la même, faute que 
celle de rAutcûr de l'Ode. — VitrqVè *** dit 
auflî î hd<iuè ejumitmn fextù 'véUmnéfi'watwùi^ 
i,dtficicrum rdtùmes perferipfi ; in hoc , qui fepti- 
vfum tenet numerum , de ixpolitiomhus exf^nam^ 

• L» Z7* Num. 47« , ^ 

' ••DeReRuft. 1. i.c.i». 

•»• In Prarfit. l. 7. . / ' 



au-delà , m'accorderoient plus que je 
ne leur demande: Cependant lui re- 
procher qu'elle manque d'un certain 
ordre , c*eft l'attaquer précifément du 
côté dont elle peut fe défendre; car 
s'il y avbit quelque chofe de fupporta- 
ble , (i) ce féroit afTûrémedt cette mul- 
titude & cette variété de fujets, qui 
n'y peuvent, être à la vérité fans quel- 
qu'apparence de confufion , mais auC» 
quels plus d'uniformité feroit perdre 
ce qu'ils ont d'agrément. Ce defordrc 
même eft une méthode {b) , & la meil- 
leure à mon gré dans un Ouvrage pé- 
riodique. Il celferoit bientôt de plai- 
re > fî fe faifant voir fi fouvent , il fe 
préfentoit toujours fous la même face 
A; dans le même ordre. Quoiqu'il en 
foît ,. il me feroit fort aifé {c) de me 
corriger , fi j'étois bien^perfuadé que 
ce fût un défaut ; mais je vais tâcher 
au contraire de mériter de plus en plus 
le même reproche. 
Prodîge Cçfi un prodige de la nature qui 
▼érifié avec jj.^ j ç^^^^ aujou^rd'huî. Le fait 
beaucoup ... 7 ' .. n -i 

de foin» 9"^ J^* ^ rapporter a paru u merveili- 

Ça) Q^d fentio quam fit exptum. Cic. pro 
Archia* 

{h) Chez elle un beau dèfordre eft an efiet 
de l'Art. Art Poétique, 

(c )' FdciU eft rtmedwm utertâtis : StniltM^ 
mhUû M^re/Uferé^mur^ 



]&XK\ -qu'Cn 2L pris, tçm^s fortefcde foi»»' 
pour le vérifier )ufques dans les moin* 
dres circonftances. On . l'a comparé 
avec tous le$ exemples de la même ef« 
peçe , & Tqq aflure que rAoti^puitéi. 
jion plus que notre âge n'a rien pro-*} 
duit, a approchant. . -Wir >' 

En Irlande , proche du Bourg:;da 
BAllimore , un Fayfa^n xiommé Jeaa^ 
Holmes avoit une Truje pleine , qui 
n'avoit pas ceflë. pendant; [huit op di^ 
jours d^ pouflfer dies hurlemciis iépou». 
Yantabtes ^^ de donner .çputes lessinar-, 
ques d'une horrible foufFrance*. Oh ne 
manqua point d'attribuer cet événe- 
ment à la malignité de quelque Sorcier* 
Les Anciens & les Sages du lieu s'al-: 
fcmblerent , pour raifonner fur un ao- 
ddent fi étrange ; & concluant , avec 
le Miniftre même qui étoitauflî de 
l'Aflemblée , qu'il n'y avoit que VEC-. 
prit malin qui fût capable de tourmen- 
ter fi cruellement une pauvre créature 
innocente^, ils. réfolyrent d'employer 
tOL(t ce qu'ils purent apprendre de U 
Tradition de chaque famille pour for- 
cer J'^Enferôc rompre le fortilegël Cet- ^ 
te importante entre prife fut p^^<i^"t ^^j^ |^^^^^ 
quelques jours leur feule occupation. q^eJ^ '^^ 
On vit chez Jean Holmes toutes .Içs^ 



Vieilles du Cantfon*, dans le Ihême' 
équipage qu'Horace nous reprefente 
Canidie & fes^deux Compagnes. Il 
y eut des Foyes de Veaux rôtis, des 
Balais fufpendus dans la cheminée &' 
derripre la -porte ; un gros Crapaut 
bouilli dans le jus de certaines herbes 
attachées fur les montagnes ; enfîn*^, 
des myfteres capables de faire pâlir le 
Soleil (i ils fe fuifent opérez en plein 
jour ', ou de faire rougir la Lune fi 
cette fcene fe^fût paflé pendant la nuit. 
On îie marqiié point lequel ils pro- 
duiiirent de ces deux efFets ; fnais il' eft 
certain que ce qui pouvoit agir (4) de 
fi loin fur deux Aftres avec lefquels on 
tfavoit rien à démêler fut abfolurnent 
fans force à regard de laTruye , qui 
étoit préfente néanmoins , & qui en- 
tra pour bien des chofes dans les en-* 
chantemèns. 

On ne doute point qu*ils n'euflfent 
été redoublez avec de nouveaux efibrts, 
fans un Gentilhomme Membre du 
Parlement d'Irlande , qui avoit ùurni- 

(a) T^motn Virgile , qui parlant de cer'« 
,caines herbes 0c d'autres enchantemens iém- 
blable^^ dit fort férieufement : 

His egêfi^fe Lufumfieri ^ fe c$ndtYt Sylvk 
' Mi/rim , fife aniipas imis exire fefHlcrts , 

Atquefmm mI$0 vidi traducête méfies. 



ion de campagne dam le yoinnage , & 
qui vint iilt€n'ompre cette ridicule cé^ 
rémonie. Cependant ayant trouvé quel* 
que clîofe de fo7t extraordinaire dans 
Taccident de la Truye , il eut la cu- 
riofité de le vouloir approfondir. Il 
Tacheta de Jean Holmes , & la fit tuer 
aufCtôr. C^eft ici cfu'eft le prodige , & 
je reprends le ton férieux pour en con- 
firmer la vérité. On trouva dans le 
ventre du pauvfe animal une compofi- . ^^^^jT 
tion monftrueufe deiepttete$ , qui te- Monflre. 
noient à autant de petits corps difFe* 
rens , mais mal formez , & joints en- 
femble à l'extrémité du col. L'une 
feffembloit à la tête d'un Chien , l'au- 
tre à celle d'un Mouton , la troifiéme à 
celle d^in Chat , la fuivante à celle 
d'un Porc, mais celle-ci avoit déjà quel- 
ques dents & du poil ; les trois autres 
à celles d'autant de Veaux, quoiqu'el- 
les fuffent fans yeux & fans oreilles! 
Il y avoit avec ce Mohftre fept pe- 
tits Cochons dans leur forme natu- 
relle. On jugea que les douleurs de la 
1*ruye venoient de ce qu'elle ne pou- 
.'voit fe délivrer d'une maffe fi informe?. 
Les (ept têtes donnèrent quelques mar- 
ques de viè par divers mouvetnéns qui 
durèrent Pcfpace de vingt- fix minuttes"; 
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mais on ne leur entendit point jetter 
le moindre cri. On les conferve dans 
rEfprit-de-Vin , comme le plus mon- 
firueux aflTemblage dont on ait jamais 
entendu parler. ^ 

Si cet exemple étoît le premier de 
Rcflexîons ^^ efpece , je le rejetterois peut-être 
fur le fait comme une fable ; & de quelques té- 
prc;;fdcnt. moignages qu'il parût appuyé , je leur 
trouverois moins de force pour me 
perfuader , que la connoiflance des 
loix ordinaires de la nature n'en auroit 
pour me rendre incrédule. Mais quoi- 
qu'on prétende qu'il n'eft jamais rien 
arrivé de fi étrange i il paroît par un 
nombre infini de relations férieufes 
& bien atteftées , que chaque fiecle a 
produit fes Monftres , & que la diffé- 
rence à l'égard du merveilleux ne con- 
fifle que dans quelques dégrez de plus 
ou de moins. Or ce qui eft poflible 
dans un degré , Tefl dans un autre ; ce 
qui èfl arrivé une fois eft toujours po& 
lible ; & ce qui a été vérifié tant de 
fois par le témoignage d'une infinité 
de perfonnes , eft fans doute arrivé. 
De ces trois propofitions , je ne vois 
que la dernière qui, puifle être fujette 
a qyelque difficulté : mais pour ceux 
q^ui voudront l'examiner de bonne foi > 



|er crois que les raîfons qu'on peut ap 
porter en Gl faveur paroicronc toujours 
plus forces que les objeâions. 

Je ne fais poim: valoir rexiftet\ce 
saême du Monftte y que quelqu'un Pcofêedniir 
pourroit re^rder feule comme un té- p'j^ng*^ 




le monde a le pouvoir de s'en aflurer 
par fes yeux* Mais je me fouviens que- 
fortanc un jour du Cabfnec de Sit 
Hanjhdne\ j'entendis dire à un Etran*- 
ger que la curiolîté j ayoit cenduîc 
conmie moi i >» Qu'où me donne- un 
3» Tourneur, un Sculpteur Se un Peio- 
3» tre ; & fans parcourir les deux Im^ 
» des , ou fans aller fouiller dans le 
» feîn de la Terre & des Mers , je ré*- 
» ponds que dans fix mois >'al un Ca- 
y» oinét aufll plein que celuici de pré^ 
» cieuies bagatelles^ 

Il y a longcems que P Art fe dî(pute Iwelfeitce 
à la Nature» II a inventé des Mondes ,. * ^^^^^ 
il efl; pawenix même à les (4) execu* 
ter» L'induftrie dçs hommes produit; 
tous les jours: des. Chef d'œuvr^, Sç 

• • • • 

Ça) Je paFledc cçrtaînes Macfeines adinîrâ— 
blés y celtes qpt celle de Tychobrahe , celle qui 
fe voit aupurd'huî k Londres fous le nom de 
iiUrocofmc^i^Qc^Tf^Sc quantité d'autres.. 



notre habifetc/ie fait qu'âugmeAter la 
grandeur du fouyerain Ouvrier, pui& 
que c'efl de lui que nous tôiM>ns le 
pouvoir de l'iEniter en quelque chofe. 
Ces réfliexiQ|is;;n*^ppartiepnentpas pJus 
à ce qui préçedç qu'à ce qui vai fuivre, 
J'^i parje.datjjs iune aiitre. Feuille d'un 
Didionnaire d'Archîc^dure , qui fut 
Uiaîon- pwblié à Londres {^j 'ûy a quelques 
naire d'Ar- moîs avec rapplaudiflTeïiient des Con- 
chicedurc noifleurs ^j^afs je n'en ai pas fait tout 
forceftimé» l'éloge qu^iî mérite. Op Je v^nte com- 
me le meilleur Ouytfigç qu^il y ait 
dans ije g^nre-; & » rien np nf^anquera , 
» dit-on , à la gloire'de Ja Nation Aa- 
^ gloifejorfquelçç. Auteurs de ce Li^ 
'y> vre verront Texecution répondre à 
o3 leurs préceptes;, Mçflîçûrs Hâtok^ 
Jmore y J^ms ScGihbs,^ trois noms fort 
célèbres (ï) :à Londres , l'ont honoré 
de leur approbation , dans des tpmes 
qui entraînent nécefFairement celle du 
Public ; car c'eft aux Maîtres de l'Art 
a régler reftime qu'on doit ;à ces fortes 
d'Ouvrages. Ils ajoutent , ique les JRc- 
marqucsfur TArchiteHure en général, 
qui fe préfentent au Ledeur dhs les 
premières pages, fujfKfeht pour faire foi 
de leurs cJoges, En voici quelques-unes. 

{h^ Archktûcs & Sci)I| leurs. 



» L* Architedurè eft un de ces Arts 
» que la néce(ïîté a rendu univerfels. 
» Elle eft auffi ancienne que le tems ^'^]'y^J^;^ 
?> où l^s homcaes ont commencé à fen- j^-^m'^^*^ ' 
>5 tir rinclemence des Saifons ; & elle 
?> s'eft répandue par conféquent dans 
» tous les lieux où le froid & la çha- 
y> leur leur ont appris qu'ils avoient 
» befoin d'aziles. hçts premiers éle- 
3> mens s'en retrouvent encore dans les 
3> Cabanes des Indiens & dans Içs 
T> Cavernes des Lapons. C'eft de (à 
53 qu'il faut prendre la mefure du tra- 
» jet quelle a fait pour arriver au point 
»3 de perfedion & de gloire où nous la 
5> voyons parmi nous. 

^ Comme lanéceffité àlafouffran- 
35 ce furent fes premières caufes , la 
y> commodité fut fon premier objet, 
» C'eft par de longs rafinemens & par 
35 des progrès pleins de lenteur , qu'on 
>3 eft parvenu aux idées d'ordre, d'em- 
3? bellifl'ement & de magnificence. La 
» policefle & le goût réfléchi de la 
» beauté font l'extrémité laplusdéli- 
» càte de ramdur-propre & de Tin- 
» clination naturelle pour le plaifir. 
5> On n'y parvient qu'à la longue. L'a- 
>4 bondance eft ordinairement leur me- 
^ re. Sans elle , toutes les Sciences & 

Fvj 



» tous les Arts dont l'objet propre efi 
» de plaire , en flattant les fens & la 
^ vanité , feroient encore à naître ou 
3î n'auroient jamais fait que des pro- 
D> grès méprifables. 

)? Il efl; aifé de conclure de là que 
53 la première vue de PArchitedure 
>» doit être encore la commodité. Tout 
» Edifice eft entrepris pour quelque^ 
3> fin ; & les meilleurs moyens pour y 
3> parvenir font toujours les plus fîm- 
>» pies. Lorfqu'on a formé fort plan 
y> lur ce principe ,. & qu'après avoir 
» exatniné l^ufage de tout ce qu'on y a 
3» fait entrer , on trouve d'un coup 
y> d'oeil qu'il n'y a rien de manque ni 
» de fuperflu , c'eft alors que le génie- 
>3 de l'Artifteeft en liberté , qu'il peut 
» joindre la grandeur & l'élégance à 
33 la juftefle & à la fblîdité , déployer 
3» tous les tréfors du goût , & faire- 
a» briller la. beauté & les grâces dans*. 
» leur plus parfait éclat. 

» Cette divifîon de l^Archîtedure 
» en ce qui regarde Viifagt^ & ce qui 
» regarde la teauté , fait voir aîfément 
3» qu'elle n'eft ni tout-à-fait Science 
3» m tout-à-fait Art , mais qu'elle tient 
3» prefqu'également de Tune & de I^au- 
>tce, D'ufir QÔvè, elle eid toute juér 



» cIiamqiBe ; & de l'autre elTe doit être 
>» regardée comme un des plus beaux. 
» effets du goût & dû génie. Elle ap- 
35 pelle de ce côté-ci à fon aide la fé* 
» condit^ de Timagination ; elle em- 
» pruntele feu & les grâces de la Poë- 
» fie & de la Peinture ; eUe efl légie- 
>» re , elle efl grave r elle compofe ,. 
» elle exprime ; & de l'autre côté , elle 
» demeure attachée pefamment à des> 
3» règles fixes & invariables , elle pro- 
3> cède de la même manière dans tous^ 
3>fesraifonnemens ^ & elle finit tou— 
09 jours, par les mêmes conclu fions. H: 
» arrivede là fort fbuvent , qu'un ex^ 
» çellent Ouvrier n^eft capable de for- 
» mer aucun defiein qui puiffe plaire ^ 
y» & qu'un excellent génie péchera grof- 
3» fièrement contre les règles les plus; 
38» communes de faprofeflîon. La per- 
3» fedionr confifte à réiinit ces deux ta?- 
» lens. 

L'Autcurfaitvoir enfuite avec beau- 
coup d'élégance que de mêine que Je 
grût & le génie ne s'acquièrent point 
par l'étude & par l'exercice , quand oi^^ 
n'en a pas r^çu le*; premières lemences^ 
de la nature ; il ne faut pas fe flatter nom 
plus (4); que fans exercice & fens étxis»- 

(a) N^r Itîià^umfine di'Vke vena , 
ïlu. tueU cjuid frojit video mgeniiim* Horafii.. 
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de 9 le génie fèul puiflè former un 

grand Architcde. Il explique par quelr 
les voyes le génie peut être cultivé , & 
jufqu'à quel point il doit s'aflfujettir à 
la méthode. L* Architeâure n*eft point 
une Science iimple , qui ait (es princi- 
pes propres & indépendans. Elle eu; 
fondée fur un grand nombre d'autres 
Sciences ; ou plutôt elle n'eft qu'un 
compofé de plufieurs Sciences réunies. 
5> L'Arithmétique , la Géométrie , le 
» Deflein , la Perfpcdive , la Déco- 
» ration , l'Hydraulique , la Mâçon- 
3> nerie, les Méchaniques , font autant 
yy de connoiffancesfurlefquelles roule 
» TArchitedure , & aufquelles l'on fe 
» flatteroit inutilement de fuppléer 
y» par les feules lumières du génie» Le 
but du Didionnaire que j'annonce eil- 
proprement de montrer l'ufage qu'un 
Architede fait de toutes ces Sciences. 
On conçoit bien qu'un détail de cette 
nature ne fçauroit être moins agréable 
qu'înftrudif. Auffi cet Ouvrage s'eft-il 
vendu avec un fuccès extraordinaire , 
& Ton prétend » qu'il n'eft pas moins 
» propre à former de bons Juges que 
j3 d'excellens Artiftes. 

On a publié en même tems la tra- 
djclion du Traité d'Architeûure de 
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Sébaflien le Clerc , avec deax cent bel- £)j^ion. 
ks Planches , gravées par Jean Sturt. noires de 
Cette Tradudion eft (^) de M. Cham-- Chambers 
*^r/,célebrepatleDiâ:ionnairedesArts ^ dcHar- 
& des Sciences, qu'il compofa il y a"*' 
quelques années ., & qui mériteroit 
auffibien que celui dtH^rris d'être tra- 
duit dans notre Langue. On y trouve 
non feulement PexpliGation de tous les 
termes, & l'ufage de tous les inftru- 
mens , qui appartiennent aux Sciences 
& aux Arts , mais les principes mêmes 
de toutes les cphnoiiïances humaines^ 
& les plus curieufes découvertes dont 
on foit fedevable au génie , à Tétude 
& à Texperience. 

' Des Livres de ce prix doivent être 
exceptez fans doute du jugement qu'on 
bel Efprit Anglois vient de porcer d«s 
Ouvrages de fon Pays. » Il n'y a point 
yy de Villes dans le monde , dit- il, où 

(^) Deux vo'ames. Le prix une demîeguî- 
née. Chez R. Warct. Les Meta phy fie icns ap- 
prendront volontiers qu'il paroit un Livre fort 
«flimé., fous le titre de En^fuhy into thz tdeas 
o^fp^ig l ^c, ,Recher:hes fur les idézs de l'ef- 
pact, du cems , de l*tm.meniîcc , 3t <ic l'cter- 
nitt;. Chez. Kna^îon, Les Chimiftes, que M. 
S^2CYf a fait imprimer Ççs Leçons de Chimie* 
pour les années 17} i , 1752.. & '7?3« Chez 
/. ShiukbHrgh, . Lca Médecbu , qpç M. Lobb ) 



Jugement ^ ^^^ puWîe tant de Livrer , m o& 

d*mi Ecri- » les Livres foient plus généralement: 

▼aîn An- » mauvais qu'à Lbndres.lci vous trou- 

glois fur les » vez des Auteurs qui font profeffioa 

dcfbit^^* ^ d'écrire indifféremment fur toutes 

^ * '» fortes de fujets , & qui n'ettenteor 

3» dentaucun^ Ils compofentdes Dif- 

y» fertations politiques , ou l'embarras 

» du Ledeur dl de trouves du fens ;. 

3» & des Poëfies où l'on perd fa peine ,. 

» quand on y cherche autrej chofe que^ 

y> des rimes & de. la mefure^ Les Li- 

3» braires ont des Régimeus^d,'Auteur$^ 

3» qu'ils entretiennent cooftamment à 

» leur paye , & qu'ils employent à com^- 

» pofer ou-à traduire dies Livres Fran- 

» çois. Mais il iemble aujourd'hui que* 

3* c'eft principalement la- Traduâiio» 

» qui les occupe ; marque certaine de: 

» la pauvreté des Auteurs ^ & de l'a- 

3o pulence auflibien que de la fiheile 

>• des- Libraires ^ qui s'entichifient pair 

Membre de la Société Royale y a publié une 
Méthode four guérir routes firus de fièvres , dé" 
êutte de lafiruBure ^ de Vœconomie du iwfs hu'^ 
main , (^ de rétat différent desfiîides ^ desflui^ 
des fous chaque différente clajfe dés fièvres, Che*' 
J. Qfwald. Lts Théologîenr, qu^U. cft fortî: 
de la PreiTMiiieRé&iFatioaduDéiLrme^œrPocft 
répond A toutes les objsdions des efprit* ibrt» 
CQture le ChriAkuûimei. Chcz^RQ^ertim. 
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a» des Livres que ni eux ni les Tra- 

» dudeurs n'entendent point ; & c'eft 
y> fans doute à cetce forte d'Ouvriers , 
» tant Tradudeurs que Libraires , 
» qu'il faut appliquer ce que dit Que- 
» vedo , qu'il j a bien des gens tourmen^ 
yi tex. dans l'autre m9ndepour les ouvres 
» d' autrui. 

Les Etrangers qui fe forment une Explîca- 
certaine idée de Tefprit & du fçavoir fjo»^ ^c 1* 
des Anglois , auront peine à croire ^^1^*?,"* ^ 
que cette cenfure foit jufte, & je fuis \l^^^ ^ 
bien éloigné auflî de vouloir qu'elle 
pafle ici fans explication. Il eft cer- 
tain , comme le remarque l'Auteur de 
la Critique > qu'il n'y^ point aujour* 
d'hui de prefles plus fécondes {a) que 
celles d'Angleterre : mais de tant d'Ou- 
vrages qui en fortent continuellement, 
les bons compofent toujours le petit 
nombre. Ceux-ci étant feuls capables 
de picquer la curiofité des Etrangers , 
ils font auflî les feuls qui paflfent la 
Mer , & c'eft fur eux que fe règle le 
jugement des Nations oh le nom An- 
glois eft en eftime : au lieu qu'un Le- 
âeur habitant de Londres , qui voit 

{a) Prenons cette occafion pour remarquer 
quHl efl forti dans le mois de Mai quarante- flx 
Ouvrages de la Pr effe» Kepfiet ofBooks for Mai.. 
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cclore les mauvais Livres à milliers , 

& qui cft obligé , pour démêler les 
bons , de s'expofer au dégoût d'une 
Multitude de leftures ennuyeufes , 
s'emporte avec raîfon contre le dérè- 
glement d'efprit qui donne nailTartce à 
tant d'informes produftions. Il fe plaint 
d^un terroir , où Ton trouve à la vérité 
d'excellens fruits, mais couvert d'her- 
bes inutiles qui ne permettent pas de 
les diftinguçr aifément. C'eft un Mi- 
neur du rerou qui tire des veines du- 
Pbtofi For qui fe tranfporte en Euro- 
pe. Cet or eft dans les Mines, puif- 
que c'eft de là qu'on le tire ; mais que 
de foins & de peines pour écarter le 
fable & la boue qui le cachent ? Et fi 
les Européens qui le reçoivent fondu 
Se purifié s'imagi noient que tout eft 
or au Pérou , ne leur diroit-on pas 
qu'ils fe trompent l 

J'ai déjà feit remarquer que furtout 
à l'égard des Traductions que les An- 

Fautes S'^'^ ^^^^ ^^ ^^^ Livres , la cenfure eft 
grofficres prefque toujours jufte. Les exemples 
dans la que j'en puis apporter font réjouiflTans ; 
Traduaion quoique les bornes de cette Feiiille ne 
mire de ^^ permettent pas d'en citer un grand 
Baylef nombre. Il femble que pourla tradu- 
dion d'un Ouvrage de timportanee 
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iù Diâîonnâîre de Bayle , les Libraires 

ayent dû faire choix de quelques bons 
Ouvriers; & le nom de ceux (a) qu'ils 
ont choiil répond efFeâivement à ce 
préjugé; cependant voici de leiïr or. 

' Bayle dit : Une Sefte d'Hérétiques, 
qui: s'étoit formée à la campagne pro- 
che d*Hyppone. 

Les Tradufteurs : (b) Sea of Hère- 
tickj Tpho rofe in Champagne , near Hip- 
fon. Trotivera-t-on rien de plus plai- 
fant que d'aller prendre la campagne 
pour la Province de Champagne , & de 
placer cette Province en Afrique pro- 
che d'Hyppone ? 

Bayle cite ce vieux iiâum : Boire & 
manger , couehçr çnfemble , c'eft ma- 
riage ce me fembfe. 

L,t% Traduaeurs n'ay^t pas com- 
pris que c'éft un badihage, ont rendu 
cela gravement par un autre tour (r^ 
que voici mot pour mot : Le mariage 
ioHJifte à 6oir9,à manger , &à coucher 
enfemMe. 

Baylé : Cedrerios fait mourir Hàraft 
pour une très-mauvaife caufé. 

Les Tradudeurs ont pris cette phrafe 

{i) MM. Lokmany & Bernard; 
{h) Pag. 54. An.A&elims. 
{c) MMrrûige confijîs in eating , tm^ drînkîf%g^ ^ 
4ndlpngto^etk€Y. Ibid. Rem* A, 
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dans le fcns fuivant : Cedremis (a)^ 
attribue la mort de Haran à un. acci- 
dent fort peu vraifemblable. 

On ne lit pas une feule page , de 
près d'un Volume qui a déjà paru de 
cette Tradudion , fans y trouver quan- 
tité de fautes, (i) de cette nature. Je 
ne parle point d'une infinité d'omif- 
fiosn , qui ont fans doute été volon* 
taires , lorfque les Tradudeurs ont de- 
fefperé d'attrapper le fens de leur Ori* 
ginal. Mais ce qui eft encore plus fur* 
prenant , c'eft qu*ils ne paroiflent» pas 
mieux entendre le Latin que le Fran*. 
çois; je n'^n rapporterai qu'un exemple. 

Bayle cite ce paflage : Eaicn efft onh 
nino in nofiris Pmis , aut kertiffima fc* 
gnitu efiy éHtfAfiidii delkaijjmi. 

Les Traducteurs l'ont rendu en An^ 
glois dans le fens qui fuit : {é) Si ws 
Foites font grojfters & fans poHteffc , cela 
vient OH d*me négligence extrême ou d'une 
deticatejfe extraordinaire.Non feulement 
le fens de l'Auteur Latin /mais le fens 
commun même eft blefle dans cette 

(a) Cedrenus afiribef the death ofHarMn tù m - 
very unliktly caufe. P. 45. V. B. 

(^ ) Il y en a d^une aucre nature encore, telles 
par exemple que de tradmre Efit. Wftor. Turfi*: 
Uni , par EfUres Hiftoriques de TurfiUtr^ 



traduâîon ; car qui peut concevoir que 
la groffieretéd'un Poète vienne de l'ex- 
cès de fa délicatefle ? On conclura 
peut-être de ces exemples qu'un Etran- 
ger qui s'ell fait quelque réputation 
par fes Ouvrages ne doit pas s'applau- . 
dir beaucoup d'être'traduit à Londres. 

Je ferois fâché de fini| cette Feuille Exemple 
fans y faire entrer une Avanture toute ™©''veiJ- 
nouvelle, qui auroit été d'une grande ^^"^ ^f |f. 
«tilité au Père Malbranche pour fon Pagina- *' 
Chapitre de l'Imagination. Qn écrit rion, 
d'une Province d'Angleterre , qui fe 
nomme Shropshire , qu'un ancien Of- 
ficier {a) y avoit époufé depuis quet 
ques mois une jeune fille du Pays, 
après l'avoir recherché pendant plu- 
fleurs années avec toutes les marques 
d'une violente paflîon. Il vivoit avec 
elle , & fe croyoit heureux pour long- 
tems, lorfqu'une maladie imprévue lui 
ravit fbn bonheur avec la vie de cette 
chère Epoufe. Sa douleur répondit à 
fon amour. Il ne lui reftoit qu'une 
Sœur à peu près de fon âge , qui de- 
meuroit chez lui , & dont il étoit ai- 
mé fort tendrement. C'étoit fa feule 
confolation. La tendreflè qu'elle avoit 
pour lui la faifoit entrer clans fes pci- " 
nés. Elle i'entretenoit continuellement 

(^) Son nom étoic M« Garey. 
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de ce qu'il avoit perdu. Cette maniè- 
re de le confoler flattoît fa douleur, & 
la lui rendoit du moins plus fupporta- 
b!e. Elle s'apperçut plufieurs fois qu'il 
rentroic au logis à la pointe du jour , 
quoiqu'il ne fe fût point ouvert à elle 
des raifons qui le faifoient fortir pen- 
dant la nuit. Uû peu de curiolité , 
Joint à l'afFeftion , la porta à veiller 
plus tard ; & l'entendant partir vers 
minuit , «lie eut la hardiefle de le fuî- 
vre , à quelque diftance , jufqu'au lieu 
qu'il vifitoit fi régulièrement Ùéiok 
le Cimetière où Ion Epoufe étoit en* 
terrée. Il y paflbit quatre où cinq heu- 
res fur fa fbflè , & ne ménageant rien 
parce qu'il ne fe croyoit entendu de 
perfonne , fa pieté & fon amour fe 
fatisfaifoient fucceflîvement , par les 
Prières touchantes qu'il adreflbit à 
Dieu , & par les termes paffionnez avec 
lelijucls il conjùroit fon Epoufe de 
l'appeller promptement après elle, 

Quelque tentation que fa Sœur çût 
de l'interrompre , elle fut arrêtée par 
rattendriffement de fpn propre cœur 
autant que par là crainte de lui dé* 
plaire. Elle n'ofa même lui parler le 
lendemain de tout ce qu'elle avoit en- 
tendu ; mais le voyant continuer de 
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faire chaque nuîc le même voyage ; 

elle prit la réfolution de le fuîvre con- 
ftamment , comme elle avoit fait la 
première fois. Il fe paifla quelques fe- 
maines. Les entretiens qu'elle avoit 
pendant le jour avec lui , devinrent 
beaucoup plus triftes. Quoiqu'ils aflfe- 
ftaffent tous deux de garder le filence 
fur la caufe immédiate de cette nou- 
velle triflefle , leurs regards & leur con- 
tenance lestrahiffbient. Ils paroiffbient 
entendre ce qu'ils avoient quelque hon- 
te de fe dire , & cette communication 
muette de fentimens & de penfécs , 
avoit l'effet d'un poifon lent , qui agif- 
foit de plus en plus fur leur imagina* 
tion. 

Etant une fois dans leur exercice 
noâùrne , aflez proches l'un de Pau- 
tre , mais cachez par Pobfcurité , le 
frère «dans l'ardeur de fes prières & de 
fes foupirs ,crut appercevoir fon Epou- 
fe qui fort oit du tombeau , & qui ve- 
noit lui accorder la faveur qu^il deman- 
doit depuis fi longtems , d'être délivré 
de la vie. C'étoit bien afTez pour aug- 
menter fçs tranfports , jufqu'àles ren- 
dre mortels. 11 adreffa auffi mille ex- 
preflîons tendres au Fantôme que fon 
imagination lui reprefentoit , & fon 
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«fne fît tant d'efForts pour fe hâter Je 

le joindre , qu'elle fe dégagea effedi- 
vement des liens du corps. II tomba 
mort fur le tombeau , en remerciant la 
terre qui s'ouvroit , difoit-il , pour le 
recevoir. 

Sa Sœur jugea par fes dernières pa- 
roles & par le filence qui les fuivit * 
que la vérité ne répondoit que trop * 
ce qu'elle avoit entendu. Quoiqu'elle 
n'eût point vu le Fantôme , elle n^ 
douta point qu'un accident fi extraor* 
dinaire n'eût une caufe réelle. La crain* 
te néanmoins ne l'empêcha poine d'ap" 
p rocher du cadavre de fon frère ; 8c 
comme le jour n'étoit pas fort éloigné , 
elle prit le parti de l'attendre , pour 
appeller les premiers paiTans à fon fe- 
cours. On la trouva a genoux , les 
mains jointes y & le vifàge mouillé de 
larmes. Elle raconta tout ce qui s'é- 
toit paffe depuis la mort de fa belle- 
/œur ; & fans affûrer qu'elle l'eût vue , 
elle ou fon fantôme , elle ne laiflà 
point de parler de fon apparition com- 
me d'une chofe inconteftable ; de forte 
que le peuple de Shropshire eft per- 
fuadé que Madame Garey eft fortie de 
fa foflfe pour recevoir Tame de foa 
£poux. 
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L y a cettetlifFerence entre « ,„ . 
les objets de 1 imagination ^uj ^,„,„ç 
& ceux qui s'apperçoivcrit à quelque 
par les yeux du corps, que chofc. 
réloignement groffit Jes 
uns , & qu'il dioiinuë les autres. Une 
Tour dont je fuis éloigné de milie pas , 
n'eft plus pour mes yeux ce qu'elle 
ctoit dans une moindre diitance. Noa 
ieulement fa figure (a) change , mais il 

(a^ Difbns la même chofe en Vers : 

FMunt nos oculi , vagique fenfas 

OppreJjM ratione mentitmtur ; 

"Nam Tunis frofe qnt. quadrâês fittfft 

Attfiùs froctd an^lis rotutur. 

Pecron* Fragment, 
Le DoâeuT Mathanafius ne laîiTeroic pas 

Tome ir. F 
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fcmble que fa réalité s'altère; &: je par- 
viendrai en quelque forte à l'anéantir 
Ç\ je continue de m'éloigner. Au lieu 
que rimage que je me forme d'un alv 
Jet abfenc , femble ( ^ ) augmenter à' 
proportion de la diftance qui m'en fé- 
pare. Que cette diftance fqitde tems 
ou de lieu , l'enchantement eft égal. Ce 
qui porte mille ans de datte > Xb repre«- 

échapper une fi bel je occalioa de citer encor(ï 
trois Vers de Lucrèce. 
Qwdrtitufqite praad Turres mm cemhnus urbir, 
Tr optent fit uti videamur ,fif6 rfttmdA 
Annuités obtufiis qiàti Im^* cerniiur $mnis. 

Lucre c. 1. 4* 
Il «joôttrotc même , que Tercullîen & Ifî* 
4ore fe fonr étendus fur cerce réflexion , l'u^ 
De Avimti r. 17. l'autre Ortg. L 1 5. f. 1. 

(/») Çela-eft encore plus vrai dans la Mo? 
raîe ,'c*eft-à-dîre à l'égard des objets qui ex* 
citent Jdans 901M quelque crainte ou quelque 
defic Le volupcneux & l'ambitieux ne tien* 
nenc pas placée xe-.^!21« ont dedré, qu'ils le 
trouvent au-dcCTous tie l'idée qu'ils en avoient* 
De.mênuB les maux & .les dangers grodifTent 
prefque toujocfiis dans iMinaginatton. Je 116 
leur ap{3iiqtte p«S'n^9imoins ce que je dis dct 
autres, qu'ils grofliffent à proportion xie leur 
i^loigncmeilt. Cela n*fcft même rraî .de gchx- 
cl que jufqu'à un certain point : car il eft cer- 
tain qu*il y a telle diflance de lieu & de tems, 
€>^^ 1m objets ne frappent gueres plus l'imagi- 
nation qu'ils ne frapperoient les yeux du corpf 
i «ut diflaace cQniider^blc^ 
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.lente avec de plus gra;nds traits que ce 

qui efl; arrivé de nos jours-; & ce qu'on 
nous raconte de la Chine ^occupe plu» 
de place dans notre i^gination , quir 
ce qui Te paSe ds^ns^-^ lieu où nous 
fommes, ' ^ 

Sans examiner fi ces deu^ effets font 
des foibleUes de la nature donc nous 
devions nous plaindre , îe veux faire 
xe;iiarquer feulement que rinduilrle 
.des honimés .en ^a fçû tirer parti , Sp 
qu'il y a bien des vérités qui né prcH 
. duifent riâU' de (i agréable que cesdeu;e 
illufions. La preinieré fert comme de 
fondement à la plupart des Sciences qui 
fe rapportent à POptîque. Sans elle , 
la Peinture , la Perfpeftive , J'Arohi- 
teAurç , &c. perdent k moitié.de leuxSs 
grâces, & Tare de ceux qui les exercent 
fe réduit prefgu'à rien ; car fi l'on fup- 
pofe qu'indépendamment de la diflan- 
.ce des objets leur impref5on foit tou- 
jours égale fur nos yeux, que devien- 
nent les rédudions d-efpace , de figu- 
re , de^ lumière , les proportions , les 
. onabres , l^s lointains , &c l II faudroit 
du moins d^ns une telle fuppofition , 
que la pratique de tous ces Arts fût 
établie Jur d'autres règles , & je ne 
fçai s'iT pourroit y en avoir d'aulli ca- 
pables de plai]:e. F ij 



^ A l'égard de l'irnagi nation > c*ett iux 
!Poëtes & aux Ecrivains d'un certain 
goût , qu'il faut demander l'utilité 
qu'ils tirent de fo iHùfions pour diver- 
tir & poèr toochér leurs Ledeurs , ou 
plutôt c'eft aux Leâeurs mênie à nous 
dire , quel charme; ils trouvent dans 
un Ouvi-age [a) ovi l'Auteur les prend 
par ce foiblc. Les évenemens les plus 
îîmples fc revêtent d'une apparence ex- 
traordinaire , qui les changé entière- 
ment. On y découvre ce qu'on n'y 
auroit jamais apperçu [bjûYon avoit 

^a) Là four nous enchanter tout efi mis en ufagt, 
ToHt frend un corps , $sne ame , H9 ejfrtt , 
un liifage , ^c, 
• ijb) C*<i(l en cçla prccîfémcnt que confifle 
i'illufion. Il nous eft impoffible^ de démentir 
nos yeax îorfque nous foRixnes témoins ocu- 
laires de quelque chofe.: notre vûë règle mal- 
gré nous notre jugement* Mais dans les objets 
qui font pfE:rts à notre imagination y il dé- 
-pend de nous d'ajouter ou de diminuer , at 
-gré de nos propres defirs ; & c'eft ce que nous 
ne manquons point de faire fuivant la mefure 
du plaiur que nous y trouvons* Ainfi lorfque 
je vois une belle femme 9 mes yeupc m'appren- 
lient.en quoi fa beauté confifte , & je fuis forcé 
rde m'en tenir Li : au lieu que dans un récit que 
je lis ou que j'entens 9 je donne au titre de 
Jfeîle toute l'étenduç que je veux , & je lui en 
donne autant qu'il faut pour flatter mon ima- 
^nation di: la manière <lûht elle fe plaît à l'ê- 
tre. » " * ' 



été témoin oculaire du fpeijlaclé , & 
ce qui n'y fut peut-être jamais. Non 
feulement on le prête à Tart de l'Au-, 
teur , qui confine à reprefenter les 
chofes dans un jour impoTant , Jors 
même qu'il les peint adroitement un. 
peu au-delTus^du naturel ; mais l'on é- 
tend le plus qu'on peut l'idée qu'il en 
donne ; & Ton compofe poùr^ ainfi 
dire autant que^ lui , fans être arrêté 
par d'autres bornes que celles de la 
vraîfémblance. Et cette agréable ef-^. 
pece d'impofture fe fait avec d'autant 
plus de liberté , que les objets font ^ 
d'un rems plus reculé ou d'un lieu plus 
éloigné , parce qu'on fe trouve moins 
gêne par Texade vérité lorfqu'elle eft 
loin de nos yeux qui en font (a ) les 
propres Juges. 

C'eft apparemment par quelqu'une 
de ces raifons que THiftoire fuivante 
s'eft fait lire avec une avidité extrême. , 

11 y a dans la Jamaïque (^) un Çan- Hiftoire 
ton moVitagneux où Jes Anglois. n'a- "'^♦•'^û^f • 
voient jamais pénétré. On Té.croyoit 
defert , parce que le terroir en. paroît . 
fléfile , ou couvert de bois , & que les 

(«j.Voy. la: Note précédente. 
{h; Tout ceci. eft l'Abreg^d'une affet lonrr 
guc Relation quivicnc d-êcrc piiV) iée. Che;;. Coxi^ 

Fiîj 



accès en font extrêmement dîfficîfes 
Son çccnduë eft d'environ fepc lieues 
de circonférence. 11 eft entouré dé 
tods cotez par un marais ; qui eft tou- 
jours rempli d*eau; cequi a peut-être 
autant contribué que tout le rcffte à 
fermer jufqtfà préfent ï*entrée des 
Montagnes. Cependant du côté de la 
mer, qui n*en eft qu'à delix lieues, il 
fe ti'ouve quelques langues de terre 
iiche , qu'il n'ëft pas aïfe dé di'ftinguef 
é\i refte de lïflirfacè, jparce qu'elles- 
ne font pas mains couvertes d'iierbe & 
de rofeaux que les endroits les plus fan- 
geux & les plus humides. La Colonie 
Angloife n'étant point encore aCTez 
Hombreufe pour occuper Tille entière , 
il n'eft pas furprenant que cette por* 
tion inacceffibjp ait été négligée juf- 
qu'à prefent. On s'eft attache , com« 
me il arrive . toujours dans ces fortes, 
d'établiflèmens , aux lieux les plus 
commodes & les plus fertiles. C'efb. 
la fureté & l'intérêt qui règlent ordî- 
nairetnent ce choix. 

J'ai parlé dans une des Feiiillcs pré- 
cédentes de la révoltç des Nègres , & 
dé l'embarras extraordinaire qu'elle eau- 
fe aux Anglois. Le mal devenant plus 
férieux de jour en jour. ,. on s'eft enfin. 
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détermine à faîre partir cfe Londres (et} 

iix Compagnies as vieilles Troupes , 
qu'on croit fuffifiintes pour réfroidti^ 
l'ardeur des Rebelfes. Mats comme Je^ 
.Habîtansde Port- Royal auroiettt été 
expofez aux dernières infoltes s'ils a*- 
voient attendu l'arrivée de ce fecoùrs 
pour commencer à fe défendre , il5^ 
ont fait prendre les armes à tout ce'qu^ 
s'eft trouvé parmi eux de |jerlbnnea 
capa^bles de les porter. L'attachement' 
aux richeiTeï faitd*auffi bons foldats 

3ue l'amour de la gloire. On rapporte 
éja des merveilles de cqs nouveaux- 
Guerriers , qui ont à défendre leurs 
biens ^ & l'une des principales fource& 
Au commerce d^ Angleterre. 

Mais ce n'eft point un exploit mP 
lîtaire que j'ai à raconter. Les Trou- 
pes Angloifcs de la Jamaïque, au nom- 
bre d'environ cinq cens hommes s*é- 
toient avancées dans Tlfle pour donner 
1^ chaffe à un gros de Sauvages qui 
menaçoient une de leurs Plantations ,. 

(/<) Les ftx Compagnies qui ont reçu ordre 
àé fe tenir prêtes pour IVxpedîtion de la Ja- 
m^.ïque , doivent fe rendre à bord au prcinjer 
jour. Elles font Ci bien armées , & compofce» 
de Soldats fi réfôlus^ qu'on en efpere aucane 
de fcrvicc que d'un plus graod nombre. DaHy 
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Se pour couvrir quelques Travailleurs 
qui avoient ordre d'élever une Rcdou^ 
te à rextremité des terres qui font en 
culture. L'ennemi , quoique fort fu- 
perieur en nombre , prit la fuite à leur 
approche. Ce h'étoit point aflez pour 
la tranquillité des Anglois , parce que 
les Barbares fe, ralliant auffi facilement 
qu'ils fe diffipent , les mêmes allarmes 
pouvoient renaître auffitôt. On réfolut 
de profiter de leur première C'iîouvan- 
te, & de les fuivre de fi près qu'on pût 
en tuer un certain nombre, dans l'ef- 
perance qu'un peu de fang répandu di- 
minueroit la bardieffe avec laquelle ils 
fe préfentent à tous momens. Ce def- 
fcin n'eut point le fuccès qu'on s'étoît 
promis. Les Fuyards s'échappèrent avec 
plus de vîteflTe qu'on ne put les pour- 
fuivre , & l'ignorance des chemins fit 
craindre aux Anglois de s'engager trop' 
avant. 

Leur pourfuite n'avoît pas laiflTé de 
durer un jour prefqu'entier ; de forfc 
que la feule approche de la nuit étoit 
une forte raifon de s'arrêter. Ils fe trou- 
vèrent fur le bord du Marais qui en- 
vironne les Montagnes dont j'ai parlé. 
L'endroit étoit commode, & lafaifon 
^(ïèz douce pour leur permettre d'y 



paflfer la nuit. Ils préférèrent ce parti a 
une marche longue & dangereufe qu'il 
auroît fallu faire dans robfcurité. Après 
avoir reconnu les environs , il y eo eut 
quelques-uns qui profitèrent du refte 
du jour pour defcendre dans le Ma- 
rais ; & le hazard les ayant fait tom- 
ber fw une langue de terre fort féche , 
ils gagnèrent infenfiblement le pied 
des Montagnes , d'où ils retournèrent 
au Camp chargez de gibier, 

La nuit étant devenue fort fombre ; 
ils étoiént tous à repofer tranquille* 
inent , lorfque les Sentinelles effrayées 
par un ipedacle extraordinaire répan- 
dirent l'allarme dans toute la Troupei. 
La face des Montagnes s'étoit comme 
enflâmée tout d'un coup. On voyoit 
une infinité de feux qui s'élevpient vers 
le Ciel , & dont le nombre ne faifqic 
qu'augmenter à vûë d'œil. Quoique la 
diftance fût médiocre , il étoit impof- 
fible de diftinguer la caufe de cet em- 
brafement ; & dans un lieu qu'on avoic 
toujours cru defert, perfonne ne pou- 
voit fe figurer que ce fût un ouvrage 
humain. On étoit fur d'ailleurs que 
les Nègres qu'on venoit de pourfuivre , 
aY oient pris une route différente.. Les 

Fv 



Chefe (4) Anglois fe contentèrent 
néanmoins de faire paSer à leurs gens 
le refte delà nuit fous les armes, de re- 
mirent à examiner le lendemain quelle* 
forte de péril ils avoient à craindre. 

Pendant ce temsJà les ChafTeurs qui 
avoient traverfé le Marais quelques- 
heures auparavant ,* réfolurent enfera- 
ble d'y retourner par le même chemin 
qu'ils cbnnoifToient. Gomme ce def- 
fein étoic contraire à Tordre des Chefs, 
ils Pexecuterent fecretement. G'étoïc 
la curioiité feule qui les conduifoit*. 
lis retrouvèrent heureufement leur 
route , & s'étant avancez jufqtfau» 
Montagnes, ils reconnurent bientôt 
que les fiâmes partoîent du fommet de 
plufieurs grands Arbres qui éteient dit 
perfez fur le penchant de la côte. Le 
courage ne les abandonna point. Us 
montèrent avec beaucoup de peine ,. 
pendant Tefpace d'une heurp, malgré* 
ifes diffîcultez^ d'un lieu des plus fauva- 
ger. De quinze qu'ils étofent , il y. 
en eut deux qui' tombèrent mal heu* 
reufement, & qui perdirent la. vie en 
roulant jufqoi'au bas de la Montagne- 
Mais les treia» autres ne s'étant point 
rdbutez de cette infortune , arriverenr 

(«) MM. Morson dL.Aiglife. 
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ehnn aux pieds de quelques-uns d'es"- 

premiers Arbres , donc la lumière leur 

avoit fervi de guide. 

Ils fe croyoient fort proches- de Té- 
daireiflement qu'ils defiroient. Ce- 
pendant ils n'apperçûrent rien aux en- 
virons des Arbres , qui pût leur faire' 
paroître la moindre conjeâure ; & ' 
pour comble de chagrin, les Arbres de* 
cette côte n-étant chevelus qu'au fbm- 
met , ils n'avoient l'aide d'aucune bran- 
che pour y grimper : de forte qu'au:: 
pied même de l'Arbre où ils fe trou- 
voient , la flâme fe découvrpît moins- 
à leurs yeux que dans Péloîgnement , 
parce qu'elle.ne pourvoit percer l'épaif' 
leur du feuillage, L^irapatience qu'ils 
reflentirent d'avgîr fait inutilement un 
voyage fi pénible , les porta de concert: 
à faire une décharge de leurs fulîls , en; 
ipaudiflant. l'Arbre & les fiâmes, Ils- 
tîrerent au feuillage ; & quelques-unes- 
de leurs balles portèrent ft heureufe- 
ment , qu'elles firent tomber à leurs^ 
piçds une mafle pefante , qu'ils recon- 
nurent auffitôt pour le corps d'un Ne-- 
gre. 

Je ne doute poînr que mes Le<^teurs; 
fte trouvent jufqu'à préfent que ce' ré-: 
fit a- tout à fM l'air d'un Conte d^ 



•s 



- Fées. Mais peut-être feront-ils cou- ^ 
tens de la manière dont la Relation 
Angloife ramené les chofes à la vraî- 
femblance. . 

Les treize Avanturiers fentirent dir 
minuer leur hardîefle à la vue de ce 
cadavre. II étoit clair que cet homme 
xi'avbit pu fe trouver feul dans les 
Montagnes ; & que non feulement 
tous les Arbres où Ton appercevoitdu 
feu devoîent porter comme celui-ci 
quelque Nègre pour Tallumer / mais 
qu'il y avoir dans le voifinage quelque 
Troupe nombreule de ces Barbares » 
qui n'avoient pas formé upe fi bizarre 
réfolution fans deflein. La crainte d'ê- 
tre furpris & accablez pat le nombre; 
fit penfer les Anglois à la retraite. Ils 
emportèrent feulement le corps du 
Nègre , pour faire foi de leuravanture 
. àle.irs Compagnons. La peine qu*ils 
eur:nt à defcendre pour regagner le 
pie -1 de la Montagne , les ayant rete- 
nus fort longtems en chemin , iï étoît 
tout-à fait jour lorfqu'ils arrivèrent à 
l'entrée du Marais. Mais au moment 
qu'ils commençoient à hâter ïeur mar- 
che , ils entendirent le bruit de plu- 
fieurs pcrfonne? qui defcendoient la 
Montagne après *ux. Tandis qu'ils ba^; 
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lançaient s41s dévoient faire tête ou. 

prendre la fuite, ils furent raflurez par la 
vûë du petit nombre d'ennemis dont ils 
fe'croyoient pourfuivis. Il ne confiftoit 
qu'en trois perfonnes , dont la figure 
& les armes n'annonçoient aucune ho- 
flilite ; ils tendoient au contraire les 
bras en s'approchant , comme s'ils euf- 
fent eu quelque faveur à demander. 

Nos Anglois les reçurent avec beau- 
coup d'humanité, lis connurent d'a- 
bord à leur langage ( a ) que c'étoit 
trois Efpagnols ^ & aux marques de 
leur joye, qu'ils avoient efluyé des mal- 
heurs dont ils fe croyoient délivrez. 
L'un des trois avoit la barbe & les 
cheveux d'une blancheur admirable ; . 
&l ç'étoit moins l'effet de l'âge que 
de fes chagrins , car il avoit à peine 
foixante ans. Les deux autres étoienc 
fon fils & fa fille , qui paroifToîent être 
encore dans la fleur de leur jeunefïè. 
Le fils avoit la taille fort belle , mais 
le teint fi brun qu'il étoit peu différent 
d'un Nègre. La jeune fille au contraire 
étoit beaucoup plus blanche que ne le 
font communément les Efpagnoles ^ 
& quoiqu'elle fût yêtuë d'une manie- 

(a) La plupart des Anglois qui vont en 
iAmerique , apprennent l'Elpagnol* 



te fort bizarre , elle paroiflbît fi Bellr 
que la feule defcription de fes charmes 
contient deux pages dans la Relation;^ 
Les Angjois vouîoient être informez 
fur le champ du détail de leur avantu- 
re ; mais le Vieillard leur fit entendre 
que s*ils aimoient la liberté , ils ne dé- 
voient pas perdre un moment pour fe 
retirer, il apprit avec joye qu'ils étoient 
foutenus par un Corps de Troupes 
confiderable , & il les preflfa de le con- 
duire à leur Chef. Il ne fe laffoit pas 
en chemin d'embraifer fes enfans, & de 
marquer par toutes fortes de témoigna* 
ges fa reconnoiffance à fes libérateurs. 

Le Colonel Morton {a) , qui corn* 
mandoit la petite Armée ^Angloife , 
étoit prêt à lever fou Camp , lorfqu'on 
îui apprit que treize de fes gens rêve- 
noient des Montagnes. La joye de 
les revoir fit oublier leur crime ; car 
P Auteur remarque que leur mort étoic 
jurée , pour avoir violé {b) h difci- 

Ça) La- Reladoir porte fon nom s ce qui. 
fait croire à bien des gens que cette avancure 
n'eft nullement une fiâion. Cependant , fi les* 
clrconftances fui vantes font véritables , il fauts 
«vouer qu'elles font bien étranges , & que iio9v 
Romans ni nos Hiiloires ne nous fourniSenc 
j>icn qui leur reflcmbic. 

(.^) Ces réflexions , qui font en^grand nom^ ^ 
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pline militaire. Ils firent un rapport 
qu'on auroic eu peine à croire , s'ils 
n*en euflent en même tems offert les 
preuves. Tout le monde fouhaitoio 
avec impatience d^entendre le vieillard 
Efpagnol , de qui dépèndott l'éclair- 
eiflement de tant de âierveitles ; mais 
Pattcnte commune fut trompée par lax 
prière qu'il fit aux Chefs de lui donner 
Qti moment d'audience à l'écart. Voici 
le diCcours (4] qu'on lui prête. 

Le triile état où. je fuis ne m*èm- Difcour^ 
péchera pas devons confeflTer que je<**"«^Erpa- 
fuis un homme de quelque diftinftion. 8^®^* 
Les deux, perfonnes qui m'accompa- 
gnent font mon fils & ma fille. Malgré 
là vive reconnoiflance que je vous doi^ 
comme à mes libérateurs , j'ai balancé 
en chemin fi je devois vous expliquer 
toutes les circonftances de mon avan- 
ture. Elles me font rougir depuis que 
je fuis libre ; mais la rigueur de mon 
fort ne m'a pas permis de les éviter. 
Je trouve néanmoins un temperam- 
ntent qui fatisfera votre curiofité ; c*eft 
q^'en vous découvrant mes infortunes , 

hre dans k Riktioa , aident beaucoup à la 
vraisemblance. 

(«} Je Pabregçraî » comme j^ai fait à IVgard 
dé tè qui pr(;cec[e. 
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je vous cacherai mon nom y pour met^ 
tre à couvert l'honneur de mes enfans 
&~ le mien. 

Il y a près de neuf ans qu'un nau- 
frage nous jetta fur la côre de cette 
Ifle. J'étois parti du Mexique avec 
ma famille & ia meilleure partie de 
mon bien , pour regagner TEfpagne 
que j*avois quittée dès ma jeuneffe. 
Un vent favorable nous avoir conduits 
jufqu'à la fortiedu Golfe, lorfque nous 
fumes accueillis d'une (ï furieufe tem- 
pête que tout l'art des Matelots n'y put 
réfifter. Le Pilote m'avertit que le 
VaiflTeau faifant eau de toutes parts , 
il n'y avoit plus de fureté que dans la 
chaloupe. J'abandonnai mes richeffes, 
pour fauver mon Epoufe & fix enfans 
que j 'a vois d'elle^ Mesdomeftiques les 
portèrent heureufement hors du Vaif- 
feau y & j'en fortis après eux , fans 
regretter autre chofe que mes Matelots 
& mon Pilote , qui furent fans doute 
enfevelisdans les flots. Nous étions dix- 
huit dans la chaloupe avec quelque ef- 
perance de gagner une côte inconnue ^ 
que nous croyions appercevoir malgré 
Pobfcurité : mais la mer ne fouffrit 
pas longtemsce fardeau. Un nouveau 
îbulevement des vagues nous précipita 
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tout d'un coup au fond de Pabîme* 
Mon Epoufe y périt avec quatre de 
nos enfans & huit de nos domeiliques. 
Pour moi , que la colère du ciel réfer- 
voit à de plus longues douleurs , j'ati- 
rois peine à vous dire par quel miracle 
je fus fauve des flots. En revenant à 
moi , je me trouvai fur le fable de 
cette Ifle , avec deux de mes enfans 
entre les bras. Vous les voyez tous 
deux ici. Mon fils avoit douze ans , 
& ma fille n'en avoit pas neuf accom- 
plis. Je les tenois fi ferrez contre mon 
lein , que mes bras m'obéïrent avec 
peine lorfqtie je voulus les relâcher. 
Je cherchai inutilement des yeux leur 
imlheureufe mère & le refte de ma 
trifte famille. Je ne me fouvenoîs pas 
mênae de Tinftant où la violence des 
flots mVoit féparé de ce que j'avois 
de plus cher. Mais je m'imagine qu'é- 
tant afTis proche des deux enfans que 
j'ai fauvez , un mouvement de ten- 
drefle naturelle me les fit faifir , au mi- 
lieu du trouble , & dans l'extrémité 
du .péril. 

Hélas ! fi je bénis le Ciel de mon 
falut , cen'eft point avec la joye qu]in- 
fpirenc (es bienfaits. Quel fruit ai-je 
tiré du miracle qu'il a fait en ma fa- 
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vèur ? La vie qu'il m*a laiflee ne m'* 
fctvi qu'à fentir mes pertes & à les 
pleureF. Cependairt la vûë de^ deux 
enfans qxii me reiboient eut la. force 
d-adoucir mon defefpoir* J'awis tou- 
jours eu quelque prédileâion pour 
eux. Leurs larmes m'actendrinenc , âr 
me firent penfer à les (ecoorir. En par ^ 
courant Ja coie y pour dterclier quek 
que poiiTon qui pw fervîr à leui^ nour- 
Mture , j'apperçus deux^ corps qui ffet- 
toient fur Tcauv Je les reconnus pour 
deux de mes domeftiques. Ils paroif- 
&ient morts ; mais je ne lai fiai point 
de faire mes efforts pour les attirer au 
rivage , & j'eus la fatisfaâion de leur 
1^27 ouvrir preiqu^aul&côt les yeuscw. 
Jufte Ciel! il ne vous plut point d'ac- 
corder la naiême protedion à rooa 
Epoufe S^ à mes cbers enfans* Avec 
quelle ardeur néanmoins follicitai-je 
votre bonté , & combien de fois n'ofai*- 
je point me flatter de cette efperance ? 
Après avoir paffé pFus de quinase 
jours fur le rivage , faas pouvoir obte- 
nir fur moi-même de m'en éloigner , 
je montât enfin la côte , fuiyi de mes 
deux hommes, & de mes enfant. Quoi- 
que j'ignorafle abfolument dans quel 
pays j^étoïs , il ne m'étôît pas encore* 






iFemr tai fn6krdr« crainte qu^U fût de», 
fert. Cependant j€ fus fuBpris quV 
pTès avoir ^marc^ l'efpacede plufieur» 
milles , je iv'appeFçus aucune t^ace 
d'kabmtioiu Nous arrivâmes aii bord 
. Àt ce Marais , où î'eus d'abord quelque 
sépugpafîce à m'engager ; n'y appereé- 
vant qu'un fond très-humide , & le- 
voyant bordé de l'autre côté par des 
XROntagnès. Mais cette dernière raifôn 
fat ertfuite le motif qui m'y fit cher- 
ehei^ un pâfïàgef* Je me flattai que du 
ibmmet de quelque mont nous pour- 
rions découvrir dans les plaines voifi- 
nés des maiions & des Habitâns. Nous 
traverfâmes le Marais avec beaucoup 
de peine. Celle que nous eûmes a^ 
monter acÊeva d^épuiïèr nos forces. Il 
ne nous reftoit pour nourriture qu'un 
petit nombre de poiiïbns fecs. La fa- 
tigue , la &im & la triftelTe y me Erenc 
regretter mille fois d'être échappé au 
courroux de la mer» 

Nous n'appèrçûmes rien autour de 
BOUS qui fût propre à nous infpirer le 
moindre efpoir , Se nous pafsâmés le 
isfte du jour dans une mortelle in- 
quiétude. Mais ayant tourné les yeux 
le foir vers Tinterieur des Montagnes ,. 
ie découvris, une fumée épaiffe, qui 
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î\é p(>uvoît pas veniF d'un Keu fort 
éloigné. Nous nous hâtâmes de foi- 
vre ce rayon d efpcrànce , & le bruit 
que nous entendîmes en avançant ne- 
nous permit plus de douter que nous 
ne fuflîons proche d'un lieti habké. 
En effet , c'étoit des hommes qui l'ha- 
bitoient , mats fi groffiers & fi fauva- 
ges , qu'il n^y avoit qu'une mifere ex- 
trême qui nous pût faire regarder lèiir 
rencontre comme un bonheur. Ils fii-^ 
rent effrayez de nous voir. Cepend^nc 
notre foumiflîon & notre petit nom* 
bre , les raffurerent. L*ôbfcurité m'a- 
voit empêché d'appercevoir que leur 
cabane n'étoit pas feirfe , comme je me 
rétois d'abord figuré ; car fi j'eufle pû 
d'abord m'imaginer qu'il y en eât ua 
grand nombre a côté Tune de l'autre , 
peut-être aurois-je preflèntî à quoi 
j'allois être expofé en lès abordant pen- 
dant la nuit , & la prudence m'auroît 
fait remettre à nous préfenter le len- 
demain. Je' fïis trompé par la* fumée 
que j'avois vue , & qui ne paroiffoit 
s'élever que d'une feule cheminée. En- 
fin , fort malheur ou défaut de pruden- 
ce, c'èft à cette démarche inconfiderée 
qu'il faut attribuer les fautes qui cau- 
fent aujourd'hui ma honte > & qai ne 
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yetivent même être excufécs par la né^ 

ceffité qui me lésa fait commettre. 

Les Sauvages n'étoient que dix ou 
douze dans cette premiere.cabane^Mais 
tandis que je m'eflPorçois de leur faire 
<onnoître par mes fignes le befoin que 
nous avions deJeur fecours, il en for- 
tic quelques-uns qui avertirent leurs 
voifins de notre arrivée. Dans on in* 
ilant nous y vîmes entrer une multi- 
tude dç ces Barbares y qui nous envl- 
tonncrent de tous côtéz ; & le bruit 
qui fe faiibit dehors me fit juger qu'ils 
y étoient encore en plus gramd nom* 
bre. Ils ne nous firent aucune violen- 
ce ; npais leur admiration s'exprimoic 
d'une manière fort importune. Ma 
fille qui avoir alors toutes les grâces & 
tous les charmes de Tenfance , attiroit 
particulièrement leurs regards.Sa Rob* 
te étoit d'une étoffe d'or , que l'eau de 
la mer n'avoit pas ternie ; & fa coëffu- 
f e qui étoit enrichie de diamans {â) , 
xelevoit encore fon éclat naturel. Je la 
tenois par la main , & je la raflurois 
par mes difcours , lorfqu'elle me fus 

(a) Cela ne paroitra point étrange à ceux 
qui fçavent avec quel air de magnificence ks 
JEfpagnoIs afFcdenc de rentrer en Efpagne,^ 
îôrfqu^ils rcviennçnt riches du Mexique ou dy 
Pérou, 
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enlevée par quelques fenittses faoi^ 
ges , fan5 que je pûfle m'oppafer à un 
aeffein donc je n'avois pas eu la moin- 
dre défiance. Jelèntisdaasceinoment 
des tranfpbrts , qui ne ^peuvent être 
bien conçûs^que d'un pcrc, îeme pcé- 
cipcai au milieu de la foule » &ns xiea 
tnénager. J^-abattis en pailant fept ou 
iiuit Sauvages. Je rejoignis ma fille ., 
-& je la pris entare mes hra5« Ojî ne 
^^oppofa point à iikes mouvcnoens. Je 
crus reconnokre au contraire dans Je 
murmure de tous les fpeâatëii^ .qu^iis 
C(>ivdamfnotent I-encreprîfede leurs fem- 
mes; & peut-être n*avoîem-elles point 
eUes^mémes d'autre vue , que de ca»- 
reflèr une enfant qu'elles trouvoient 
aimable.. Maïs la tendrefie paces^ielle 
fie fe raâfûre pas Ct atfément. . Mon 
imagination me reprefentaauffîtottout 
ce que j'avois à craindre pour 4na fille , 
& dans l'ardeur de ce ièntiment , je 
formai un projet afreuat, tpej'execu^ 
tai auffitot avec autant de4)onlieur.que 
d'impiété. Je plaçai na, fille au milieu 
du cercle que rormoient les Sauvages , 
& je me jettai à genoux devant elle. 
J'ordonnai à mon fils & à mes deux 
valets de fuivremon exemple. Je joi- 
gnis les mains , je me proltejrnai le yi- 
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fage contre terre , je proferai un long 
difcours avec le ton d'une prière; en- 
fin, je n'oubliai rien de tout ce qui 
pouvbijc avoir l'apparence d'une véri- 
table adoration , & faire palTer ma Hlle 
pour une divinité. Les mouvemens 
naturels étant les mêmes dans tous les 
hommes , je ne doutai point que fî les 
Sauvages adoroient quelque chofe , ils 
ne compriffent tout d'un coup que 
mes cérémonies étoient une adoration , 
& je me flattai de leur infpirer pour ma 
. fille' un refpefl: conforme a cette idée. 

Ils me regardèrent pendant quelque 
tems d'un œil qui marquoit leur lur- 
prife : mais je découvris bientôt par 
îjeûr filence , & par leurs gcttss refpe- 
âueux , rimpreflîon que mon artifice 
avoit fait fur eux. En effet , après un 
murmure d'un'moment, par lequel ils 
fe cpmmuniquoient appareminent: leur 
penïee , je les vis tomber à genoux , & 
rendre à ma fille les mêmes honneurs 
que moi , comme s'ils euffent voulu 
réparer l'injure qu'elle venoit de rece- 
voir. 

Voilà le premier dei crimes que la 
mauvaife fortune m'a fait commettre, 
3e fuis porté à vous en faire l'aveu , 
par Tefperance que le Ciel prendra cet- 
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te humiliation vlolontaîre pour une 
- itî rque de mon repentir, 

II me fut aifé après cçla d'entretenir 
les Sauvages dans la même opinion ; 
Se le fécond fruit que j'en tirai , fut 
d*être après ma fille ce qu'ils refpe- 
doient & ce qu'ils honoroient le plus. 
Cette difpofition ne s'eft point relâ- 
chée parmi eux depuis près de neuf 
ans. Je vous confeflerai auflî que pour 
établir mieux mon entreprife , j'eus 
foin dès là première nuit de ne laifTer 
prendre à ma fille aucune nourriture 
en public , & j'ai toujours continué 
de lui faire obferver la même chofe» 
Des Sauvages , faciles à tromper , fe 
font perfuadez fans peine qu'elle vi- 
voit fans alimcns. 

Quoique le refte de cette narration 
foit fort court, le peu d'efpace qui me 
refte , m'oblige de le remettre à la 
Feuille fuivante. Je croi le Ledeur at 
fez dédommagé de la variété qui man- 
que à celle-ci, par le récit d'une avan- 
ture fi extraordmaire. 
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LE POUR 

ET CONTRE , 

NOMBRE LUI, 

i"OKs(5i7E J'eus reconnu Soit. j, 
dans la fuite qu'ils avoient Dlfeoir. 
une vénération particulière «Je l'tfpa. 
pour le Feu , je profitai de ifi"^ 
cet aveuglement pour fortifier Je lien 
qui nous les attachoit , en allumant 
quelquefois un grand feu fut le foqi. 
met de la cabane qu'ils nous avoient 
accordée. Ils n'ont pas manqué de 
croire que c'étoit une marque d'in- 
telligence entre leur ancienne divinité 
& la nouvelle. Delà encore le vête- 
ment bizarre que vous voyez à ma ,' 
fille. C'èil: d'eux-mêmes qu'elle tient 
cette parure. Ils prenoient foin d'y ' 
ajouter chaque jour quelque nouvel 
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•rnement; & cette fraîchear déteint 
qui doit vous furprendre après neuf 
ans de réjour dans un lieu tel que celui 
dont nous fbrtons , elle la doit à Tat^ 
tention qu'ils ont eue continuellement 
de la garantir des plus légères incom- 
moditez de Pair & des faiToi\s. 

Je ne m'arrêterai point à la defcrip- 
tion de leurs moeurs oc de leurs ufages, 
qui n'on^ rien .de plus extraordinaire 
que ce que vous connoiflèz des autres 
Sauvages. Leur Nation n*e(l point 
rombreufe ; ce qui m'a fait croire 
qu'elle eft peu ancienne , & que c*efl 
le hazard qui a conduit, comme moi, 
leurs Fondateurs dans ces Montagnes. 
Stupides comme ils font ^ jl m'a été 
împoffible de tirer d'eux le moindre 
éclaircifTemcnt là deflus , même après 
avoir appris leur Langue. Ils ne fça* 
vent pas mieux fî leur pays eft une 
lïle , ni quel eft fon pom & fon éten- 
due ; & je viens d'entendre pour la 
ptemiere fois de vos Compagnons , 
que je fuis dans la Jamaïque. Si vous 
me demandez ce qui nogs a pu retenir 
fi longtems parmi ces barbares , c'eft 
premièrement l'ignorance de ce qiie 
nous avions à efperer en ïes quittant t 
& b aainQ^ de nous expôler à des 
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jutre côté . 'U délicatelTè'tfe" rhi Rf!^ 
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ànn&,'àu'un;'gïalid'iioiiitfêtiejéqRes 
Ààuvâges ii'^re^i'doiâDt à9éc d'autres 

Ï'eux qu'ils ft'àîoiefit tfàt, jufqu'alors, 
e ne ppuvpis m'y trôrnper. Leurs' 
fo'ihs i leurs ^iifnaûirez ; 'la jalbufié mê- 
ipe quç je, yôyoïs naître efljfr'eux , & 
plun'egrs querelles iangla'mes dorit elle 
deviriÉ iai' éàuFe'i Ehe firent craindre 
qu'une paman brutale n'éteignît tôt bu 
tard leiir refpeifî. Ce fut alors que je 
penfai férieufement à "quitter 1,'habi- 
tàtion. "Mais pour'comîîler m'es màî- 
beurs jfltofiabu dans une matyie yÎu-' 
Gij 



17* 
lente. Le dbwèr de -ma fille m'en 
parut p.lîi's ftéKint ; car 'à quoi n'aù- 
roit-élle 'pas dû Vatiehdre. fi 'a roort 
l'eût J'prîvec'de'mônlcçoursPJe'ijje 
c:ûs'6bffgé*dç Ta parier. Mâts hélas ( 
2 qui î~I%'ùvôls'ie donner iiiié fille que 
faime plus'qge moi-même , a un mt- 
îerable Sauvage î 11 falloir donc la doit-' 
neràPui^ de'mesdeif^yâlets.' Quoiï 
h £1 que moi déy'e;^ 

nir l'domêftiqiié ?■ 

Cet .fjùlfit^ieiilede 

me.i .■'■'Enfin, preflS 

ds i lé du danger de 

ma cbère fille,^ après, <vvoir, irivpquç le 



fatale pu.j çto(5,r^()j^^e pris le para 
dé la donnlsr'ïyçn/ftéiÇ^aqTfôrtê qii^' 
vous voyez ici dans là^meme perfohnè' 
l'Epoufc & la'Soeut de mon fils. " " ■ 
M'a lancé nç/u^ pas^futoÊ îètiîAiem 
que Je me réperitis amerçmeat_dç taz 
témérîté.'pévbis-je pejrdrç fi aifémeï^, 
toute cdnjïancè- au' lecQurs'd^ù ÇacI, 
& le croire -moins in^reiïe^-quç moi a 
prendre foin de rin,rioceneeT. J'avoîi' 
commis un m9l V Jion-Çeifkjn^t içié-^ 
paiable' , piaîs- qvi'tf p'é^oic pas tneipe 
wi moii p6«.voir d^'.^e'Çêirçri'; c^J^ 



fot îttipoffibte ^-tef' iiire renoncer à 
R- qiàâfité d^E^xio J'adifiiroî? q«él- 

rielâ^hdëit ^V^dt^ifibi-d'arrêt«K 
J'ékèraind^ fi 4â^t9a|y?e^^|5Qbwtt ê(r« 
b1ëfl¥ë' (Tttiié imîl^ ^^ôit avoir éti^ 
néceflairë dan^; Vj^ûphé du Genre 
Huînaih , SI lan^ ta(|ôeH^ on ne con* 
çôit pa9-f|ué îésî^HènSItteîs ayriit pu* 
ft-'miàtî^îer." Wàïs Je n'étois pas long-- 
tetns àreirdhnéîttê , gue'dan s quelque- 
fôts tju'on explique le paffé , ce qui 
éiï'dé^TïdïL aujourd'hui par les Loix 
divines & humaines » ne fçauroic êcre^ 
ihnoceât. Si [ùi^ékpjit «chofe pouvoit 
tà^ tMif'^BèB' c^xi^itft'V A^d^ 
• nion'ërïme Imés'ptéptéi yeu*,' c*^ 
tôkh Aëèèffité de ïk)tré>fitUatiôn.^ Qui 
iféroit 'gâeres^ différente de celle oés 
premiers Hommes i C2it xrti fkPititaMV 
ifivincible décrié âë ibi j^enM^ttQit 
pàs-'âê-'^gîirdèt étèS'Sâ^vàgèi À ^^' 

6têi^ ^\é riK)i i éc' mcÀ ^H étcÂÛe-fè^ 
pAf 'èôHB^iiéfit <Jiii fèt être PËpôa»^ 
dfe fo Stetti* , lôrf^uB la cfairittè d'un 
plus grand mal me forçoic de lui en 
doltnêr. lin. Cette pehféfe (Jiminuoit 

G u j 



mais elle i^fjoîdîiiroit le déCr que je 
devais avAÎr^ de. quitter les Sauvages ,. 
paice. que îe OT poftYPis trouixer çettjç: 
arwife qae^rpftré^ieuji*, Cependant iX 
n'y a ppHit^^^iCQpfi^écatioivqui ait pû« 
ipe.fai$e:j3d}ae€j9r./ctt;te nuit, à faifir 
Po$câfion denQHç remectce e^ liberté., 
JL'efpere feuleieent. qpe Tfaonneur & la. 
fieUgion v.oni::êtie des mQtifs aflei; 
fofts ppuf. â^ftcQnieqpit naon.fils &. 
nt2L fille.à xenQûcer fuir à l'autre ; &, 
c'jçft pwT. €;dmiîi€ncer à les y exciter^ 
par la hqnce , que je. vous découvre en^ 
leur préjfeRce toute, la vé|ité d^ notiC; 
avant ure. 

. Il joe reâe. à vo¥s apprendre la fiti^ 
^ notre, erplitviige>9 âclf^^iaure de <$$;. 
/eUx 4Qnt.vo9^CQœpagi)ons.âi>)nt>a(f^: 
fûré que^eu^avez eu quelque frayeur. 
Peux Sauvages qui étoient hier à, 
cjiafler fur le bord -de la- Montagne »: 
, 'î^perçurent pl|ifieurs de vos gens au. 
pîedr dj^ la Cota , : & retournereuD «i 
ïhabmêto .^fprt e6Bayçz de ce, Spec«* 
t|bçle. Ils f épandjijrent ^ur. crainte dans^ 
iputes Iqs Cables , & leur rapport ne> 
tfirda point à venir jufqu'à mçÀ^^St corn*, 
pris d'abord que les Etrangers qu'ils, 
aysoi-ent vos étoient^dç? tEyçpRçens.^' 






oïtoit des hommes vêtus , me dic-on» 
comme je Tétois il y a lïeuf ans. Touc 
mon fang s'ému£ à cette douce nou^-' 
vclle : je ne délibérai plus fur la rat-' 
fon que j'avois crû capable de nfarrê- 
ter chez les Sauvages. Je ferois parti 
for le champ*, fi l'approche de la nuit 
ne m'eût feit craindre de nous égarer 
dans lè Marais : mais étant forcé*.d*at'^ 
tendre au lendemain , je ne voulus riea 
négliger de ce qui pouvoir aflurer nos 
efpérances: il me vint à l'efpritque 
vous pourriez vous éloigner avant le* 
jour, jeperfuadai-aux ^auvages d'al-^ 
lumer pour leur fureté tous les feux' 
^e vous avez vus fur la Côte. Outre' 
k confiance qu'ils ont au feu , comme 
à leur principale Divinitév il me fut 
aifé de leur faire croire que c'étoft le* 
feul moyen de vous ôtôr Tcnvie de les 
attaquer» Ils fehâterent de fuivre mon 
confeil ; & comme ils ont habitude de 
monter au fommet des Arbres , je les - 
aflurai qu'ils ne pouvoient choifir de 
meilleure place pour vous infpirer de ' 
reflFroii Mon efpoir étoit au 'contraire 
de faire nàître^ votre curîoficé par ces 

^m M ^ m * -m 
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lelqae diftaoce , avec on gros de 

luvages , lorfque j'ai entendu les 
mps de Fofîl que vos gens ont tirez 
ir la Montagne. Ce quiaeffrayémor* 
Uemenc les Sauvages , m*a paru le 
^ cenain d'un neureux change* 
tent de fortune. Je les ai quitté avec 
tes enfans , en leur fûfant entendre 
ae j*allois m'expofer au péril pour 
tmour d'eux ; mais lûen sûr de nô les 
Yoir jamais , & de joindre bientôt 
les Libérateurs , que j'ai apperçûs 
Feâivement à l'entrée du Marais. 
Ce difcours , & les témoignages de 
connoiilànce dont il fut accompa^ 
lé, excitèrent une généreufe co»- 
iffion dans le cœur des Ânglois. Us 
t changèrent point le deflein qu'ik 
roient de partir , n'ayant aucune rai- 
»n qui pût les porter à troubler le 
^pos des Sauvages ; mais à la prière 
îl'Efpagnol , ils firent une décharge 
énérale , pour avertir les deux Valets 
ni étoient reliez dans les Montagnes» 
s quel côté ils dévoient cfa^rcber leur 
laître. On les vit arriver peu d'heu- 
rs après ; & ce qu'ils racontèrent de 
i confternation des Sauvages , au bruit 
Li'ils avoîent entendu , forme encore 
Q Article agréable dans la Relation» 



M. MoiftoH reprit lê' cfeemrtii ' âeh » 
Colonie' îAnglaîfe", où les 'Espagnols • 
reçurent, tôt! tes ^tes de civilitez &' 
4ç fecoiifs , jufqu'à ce ôxfils trouve-' 
rent fec^Môn-'de'tJàffé^ d^^ de 
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dé leursjprindpales citt^ohlïances. Les 
B^âtix-Eftffe 'de;-'tond?éi ont raifori/ 
ité J^éauçbupïùif'Rd^^^^ & l'intette ' 
doàc te pefe^^lféïëfi^^ réndîrénc ' 
çbixpables. "Li dlffrcglté fe réduit à 
ces déu^ Qùeikions : TôUté idolâtrie 
devant être rêg3(rdée comme un crime, 
clt-îl/vràî féuldnïèfït* que tes honneurs 
qûéîrËfpagnor i^êiidît à fà fiUe fuffent 
u^'e véMta&ré .idofâtrie ? Et Pincefte . 
n^àyànf'paVton jours été criminel ^ ou 
p6ur jîi^exprlmef avec plus d'e^caftitu-^ 
dè,IemaYlage d'un frère »Yeç fit fœur 
iî^yiiii*t':p*is totij'ôars't4 V'pâfle <éour 

^k^-^^^\^ . 

"téw4r '& côiiffe' dé ce$ deux Oue- 
piiqiie par Pexemple des en&iu d'Adam. 

Gv 
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ftioM, BMxotKjuiïôît . îWtdelà ,ae« bof« 

lies de.cctçe Jremlle : mais la^plus forte» 
railbn qU*Qn «ijpportê.pQurexcufer TEG. 
pagaql d'idpJâtrie ^.ecant prife de fes! 
lumières („ c^e^tà-diçe /de; Jà^^çmitude! 
avec laquelle illçavôit ^P^^l ,'^*KÇiUj^ 
ieu>^ieu dont; 1^ ^ït;^ jlb|ità îaonjs ^t : 
îqcommujniçablq ;';(fojàjjrpn-c6nc^^ 
que le. cdlteqi^'ïrfèÂdoijC afa'fiUeti'év 
toit qu'uxie, cérémpniè^vùJdê, dé fens>, 
§ formée, par. la craîwe > qui n'ayoit; 
point re0ç.nçs: d'aune. véric^Wer adora- 
tion : cette 'wfon », di^rjè., toeDaroîC; 
trjop fpîbJç pour fornier,^ne dîmculté^ 
bjeo embarairaate ;-€wr fans qy'il fbic^ 
belbin même de la^ combattcd^ direde* 
ment , il /uffiç de faire remarquer qu'- 
elle eft.rwihée^par^fes propres confér. 
quences. Il s'eniuivroit doni qy^il n'y^ 
aurait prefque jamâb eu de véritable . 
idolâtrie. t^$ flàteur^ Pçrfes, & Ma* 
cedônièns>,quî adoroient Alexandre , , 
ne devroientjpas porter le. non d'Ido-r 
lâçres.- Les . Contefleurs & les. JV^artirs.; 
de la JReligiôn.Chrétienoeiiurôient pûJ, 
fans idolâtrie ,préj(enter det Fcncçps «mx.. 
Idôfës ; eà un mot., tous ceux. qùH 
dans Iç Paganifriae même fe confor- - 
Hiôient extérieurement au culte' puri^' 
^iio 'y &a$ attacher aux Idoles fid^^ dèr . 
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tàDte^pùiffance , feroient déchargez ffâir 
C0 raiionnement du crime d'idolâtrie. 
D'ailleurs , en fuppofent que rEfpa— 
gnol & fa famiUe en fuflènt à-couvert 
pour eux-mêmes , comment prétendre 
que tes Sauvages , qui n'écoient poîAc * 
capables de ces diftinétions , pûflfent * 
en être exempts ?- Er leur crime ne re- ' 
tomboit-il pas dïredeirtent fer fes au- 
teurs ? 

L'a^cufatîon d'înceffe n'èft pas pfùj^" 
facile à éluder; Pour tirer quelque fe- - 
cours de l'exemple dé? premiers l^om*- 
mes , il faudrait que le cayfât exade- 
ment le • même ; c'eft-à-dire que lesr- 
deux enfans de T'Efpagnol leuflënt été * 
les derniers réftes' de la* race humaine.- 
Mais le- monde étant fi peuplé i ilim-- 
portoit fort peu que ït bdle E^agnole'^ 
€iv multipliât lesiabitans, Onconfefle*\ 
que ce n'étoit point là4e motif du père : ■ 
mais s'ils- n^étoitqueftioji que de la 
fauver de-*la brutalité des Sauvages , & i 
lî le mariage étoit le- feul remède >.il 
eff clair qu'il falloit lui donn^pouf'* 
Epoux/ finonun Sauvage^ du^moins- 
un des deux Yalets ; ^^ce qu'on pou-- 
JTOÎt faire dé plus ftvorablô pour elle , 
écôitde lui enlaiffer le choix. D^n-j 
, k4Î£uiauonoù>elIe'étoi; elle & fol; g~ 

Gr.VJ ' .- 
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ttf fans efperance d*en être jamais^- d^ 
livrez , rien n'écoît £ ridicule que les 
fencimens de fierté qu'on leur àtcri- 
i>uë. Je ne vois pas même quel droic de 
fuperiorité & aempire ils pouvoîent 
conferver fur Içurs Valets , ni quelle 
raifon ceu}^-€i pouvoient avoir de.le 
croice (a) inférieurs à eux. Leurcon<» 
dition préfenti; les mettoit tous fur une 
même ligne. 

J'avoue que le pafti pour lequel je 
me déclare n'eft pas le plus galant , & 
que les Belles furtout jpourroni; fe ré- 
volter contre une dédiion fi peu favo* 
rableà leur délicat^ife & à leur fierté: 
mais fi elles veulent fe mettre en état 
d'en bien juger , il faut q^e leur iroa- 
ginatipn s'arrête moins au nom de 
Sauvage ou d'Efclave> qu'à la qualité 
de Frère. L'hprreucferst plus forte que 
1^ honte. 

Je ne finiroîs point fi je prencws tou- 
jours les Nouvelles de Londres du c6- 

(a^ Co<juin , ce me dt-H funt mto^nvicf, txm 

Je fuis fur mêA^Hmkx tiQtsme tnfitt U tUtn. 

Volïh ce Qu'ils pouvpîer^^ dire , ÙLtxs bicffcf 
Poivre , puifqu'il ne fobfiftok fkts par rupf i>f t 
^ à eux. 



té hiflorique*C^eft un Tréfor qui grof^ 
lit codtinuel]enaent , & que rÈcnvain 
le plus infetigable n'épuiferoit pas. ,^^ 
Non que Paris y Kome , Venue , & négligé 
toutes Jes Villes grandes & bien peu* dans plu- 
plées, ne pûfient fournir peut-être au-fieursgran- 
tant dVvenemens extraorainairesimais^^*^^^^**' 
on ny a pas le mênie foin de les re« 
cueillir & de tes publier. Le nombre 
des Auteurs hebdomadaires s*eft eeco* 
re augmenté à Londres depuis le ccHii* 
pte que j*en ai rendu ; & l*oa voit for* 
tir régulièrement de la Prefle vingts 
quatre Feiiiiies differeotes ,. dont Tuyol* 
que but eft de fàuv^r de rob&urkétoift 
ce qui peut plaire en devenant public%. 
On y mêle auffi l'utile à htgréaole^ 

L'art déguife quelquefois fort heu*. 
reufen>ent ce qu'en ne verrait jc^!^ 
avec piaiiir fous la même forme. C*ell 
furtout aux Auteurs hebdomadaire^ 
qu^on doit fouhaitèr ce talent. Par 
rapport à moi , }e n^ai point à craindre 
fitôt qu'il me dhevienne néc^airew Je 
puife dans des fources qiû;Qe s'épui* 
fent point ; & quwd je masvqoerois 
de génie pour varier mes figures Se 
le tour de mes expreffions , la variété 
de mes matières fera toujours un bon 
préferv«i;if contre reopui. Ua de mes 



^fddès a^-îl d^Iû ? Oh efpéfr plu» 

lie fatisfaâion dans TActicle {a) fuw 

Vftnt. S'eft-il trouvé par wcmplequel^ 

que Le£tearférieux ^àqui la longue 

l^iftoire de UEipagnol aie^aru badine L 

Je fuis fûf de m& le. réconcilier par le 

^^ ^ détail inftruftif que je vais lui oitrîr. - 

Grîtîquc du . Je ta'écois pïopofé de bazadcr quein 

Twf d ^^ réflexionsïfor^ le fccoad Xome (b\ 

l"Hîftoîre ^ THiftoice de Mw Burnet^auffitôc 

de M. Bur- q^ la Traduâioa Frafiçoife qu'on nous 

P^ ptomet dat Hollande., viendroic à (ou 

tir de la^PrefTe^ Un Ecrivain Anglois ^ 

déja> célèbre par quelques Ouvrages. 

d'importance-, m'a prévenu dans Vex-c 

4»2tion dj& ce defTein , &. je me borne-. 

rai d'autant plus volontiers à^.traduiceb 

quelques-unes de fiss remarques, (c) 

^'étant compatriote de l'Auteur qu'iL 

critique^ farcenibre paroîÉra plus de> 

fiatereffée que^ceUc d'un Etranger. 

Il n'y a point de^générofité , con-- 
fefle-t41 d'aooçd ^À infulcer un Lionr' 
&nsvie & £tfiS: défenfe. Mais fi Ce» 
r-avages condnuenL , ix\ême après fa» 

(a) Sànt qMÀMm tétuê ^funt medièer'm , ^. 
Skfity Avite , Uber. Màrcia-U 

(b )Bishop Bi^nets*. Hiftpry ofh'tsown tinui 
vpL 1. Imprimé à Londres 1734^ au Temph^ 
Bàr. 



mort' , . êcs qîf*il n'y ait point- d'autre- 
moyen de les arrêter qu'en faifant Je^ 
procez à fa mémoire. ^ la bienféance &. 
le générofité même doivent être fâcrln 
fiées ^ la j çiflice. II eft clair à tous ceui& 
qyi ont une, certaine, connoiflance de« 
rhiftoiredes derniers Regnes^flç qgi onc 
lu attentiveiaent Ppuyrage>de.M.Bur-«. 
n^t , qu'il s'eft propofé,deux buts au&t 
quels tout Je refte eft oapporté : l'un f^ 
de faire fon propre éloge 9 & celui dec 
fes partifans & de fes amis ; l'autre t dck 
répandre les p)iis odieufe&.couleurs fucc 
fes ennenus^^^ dans le nombre defqueU 
il faut compter tous ceux qui n'onCt 
ppint paru, favorables à fes idées. Mais 
tçut le. monde. n'a point affez.fuivi Id^ 
CQurs des évenemens , pour être capa^ 
b|e de diflinguer. ces deux caraderes^ 
au premier coup d'oeil ; & c'efl tn fz^ 
vêur de ceux-ci q»e. le. Critique. prend. 
Ix plume. . 

Au fîede dtor on fc^ feroit peut-être» 
laiile prendre à la proteflatioA .folem*t 
nelle que r.Eyêque de SaUfbury fait ea» 
commençant..^ Gar il prend le^. Ciclà* 
témoin de fa fincerité. Mais dans un 
âge de fer> ces invocations poétiques^ 
ont perdu toute leur force. Le Doc-r 
ttur ^Cockburn. qui avoit connu partK- 
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eutierement ce Prélat , nous a hiPCé 

quelques réflexions fort remarquables 

fur cette partie de fa Préface. » La. 

3> profefBon [a) qu'il fait , dit-il , d'une 

3» icrupuleufe impartialité , & la preu- 

» ve qu'il eh donné en atteftant fo* 

3» lemneHement le Scrutateur des cœurs, 

p> font des points fi délicats , qu'on ne 

» fçauroit les examiner avec trop de 

» retenue'. Faudra-t-il inférer dé là que 

» tout ce qui eft contenu dans ton 

y> Hiftoirc eft'exa(îlement cènforme à 

5> fes^ lumières , puîfqu'îl le- confirme 

» par UH ferment , qui eft la ptos forte 

» preuve qu'on puiffe exiger alm hom- 

^ me de bien f Ou s'imaginera-t-on 

,>• qu'il fe foit joué du Ciel , &; qu'il 

» ait voulu tromper les hommes f A . 

> Dieu ne plaife qoç Je m'arrête un 

-» mocfent à cette dernierepenfee, Je 

^> n'y M pas même fe moindre pen- 

» chant. Que A^. Burneç foit ^ombé 

3^ dans dés erreurs confîderairfes, ^eft ce 

» que fès flîeiHéarB am-îç ne pètvcnc 

>•' ^emplcfer dereconnoîripe. Qufir'aïc - 

»éee faîK reKgJôn.i t:*feft''çe q^fcrfis 

fuiv^nr , parce q^'c'«^ntd'^n tiQfMSio <fe m^'rict 
& «jui.cotinoiffQir p^ctîcoJJcr€«cin M* Byri^C,, 
on peur h; regîTrcfer comme le caraftcfe fidelé 
de ce Prclac. 
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9> ennemis mêmes n'ofêroîent afll^rer ^ 
3> retenus comme ils doivent l'être par 
:)• cet oracle de la vérité : Ne juge point 
y» &tu ne feras point jugé. On ne fçau- 
Ji» roic admettre non plus la première 
>9 des deux conféqttences que j'iai pro- 
*> pofées ; car tant de faufletez vifi- 
» dIcs , tamt d'erreurs & dinjuftices 
» qui font répandues dans fon Ouvra- 
:»> ge » & qu'il dépendoît de lui de re- 
» àifier , font des objeâions éviden- 
3» tes contre Timpartialité qu'il s'attri- 
» bue. Comment faut -il donc s'y 
» prendre pour décider un point fi dé*- 
y> licat \ Quel tour donnera-t-on à une 
» difficulté fi embaraffànte ? Je ne vois 
y^ point d'autre naoyen que de confef- 
d» fer naturGllcmcfit que PEvequé de 
^ Salifbury étoit quelquefois trop cré- 
' » dule>& trop facile à fuppofer que 
^•. la vérité (è trouvoit toujours du côté 
» ou le portoit fon inclination ; que 
nfouvent il fe laiflbit aveugler par 
a» fes paûions ; par fes préjugez , par 
n fes engageniens y pa^ fa vivacité na« 
y> turelle , qui le. précipitoi^t dans un 
» grand nombre d'imprudences & mê« 
3t> me de fauifeeez ; que d'ailkups il ne 
3» réftéchiflbit pas aflez lur )i>i-même 
»^ â( fur fa conduite , pour s'appcrcevoir 



«itoujbuîS de fés fauttt & pouf fer 
i^eorçigef. 

» Quelques-uns de fès meilleurs â-* 
^ mis ont obfervé , qatfon efprit étoir 
s> plus fouviwt dehors que dedans ^ & par 
» conféquent qu*il ne connoiflbit rieir 
» fi peu que lui-même. On luhen imi 
» pofoic facilement, il s-en impofoit à' 
»'Iuî-mênve , & de cette manière il en 
» a împôfé au PubHc par une Hiftoire 
V remplie d'erreurs & de faufletez. 

Après ce prélude ^ qui^fiiffiroit féqt 
.pour décréditer un peu- rHiftoire dé* 
Mi Burnet, le Critiqué recueille avec* 
foin tout ce qui Itri pardir propre à vé- 
rifier fes accufàtîons. Elles peuvent fe ' 
réduire à t;ois chefs. . i^ L'Evêque dc^ 
SaUftw^ s^ârréte^^ fouvcnt a^tica-détaihk: 
puériles 9 & à des obfervations badines^ . 
qui marquent un Ecrivain peu judî'- 
cieux. 2,K II altère^ tous momens les. 
faits les pkis notoires , avec une har« 
dieflfe qui ne lui laîfie pas le moindre- 
droit au titre d'Hiftorien fidèle. 5*. II 
marque en mille manières (a partialité^ 
pour la Bâffe^Eglffe , [à) & le peu d'e- 

(a) High church t^nd Uvv ehûtch. Cette di(^ 
t'itiâion eft la même que celle de Twis & de - 
VVUg. M. fiurnec ^coîc VFhig zélé. Mais ces^ 
deuxPartis femblent éteints depuis que UCoq'û 
afaîc profiflioft d'itrc-T^fei. ' 



^éfa qualité d<£vét}àe. Avant -que de 
ckfif des exemples, l'équité m'oblige 
de remarquer queles deux^ premiers de 
ces trois reproches ont peut-être leur 
ibuh:e dans le troi(mne« Il eft facile 
de cbnnoître au ftik du Critique > de 
qùelie efpece de^ zele ï{ eft enflâmé. 
C'eft un Membre ardent ée la Haute 
Eglife , qui- veutvangeg^ fa caufe, ic 
qui attaque fans ménagement un de 
fes.pl VIS fiers ennemis.. Mais pourvâ 
que l'attaque foît jufte eh elle-même , 
i importé peu au^ Public pour que! 
motir il ait fH'is les armes» 

I «• Le Doâeur Burnet n*eft poîût te Ûodcpr 
un Ecrivain judicleuxt.^ ^^lle iènteu^ Bumcr pdi» 
ce contre, un dles plus-jgpds hommes jtt^icîtwu 
dont r Anglèterfe fë Mehonheur ! Je 
n'oferds mèmà la répéter, fi les troir 
traits fuivans ne dimjnuoient un pea 
mon fcrupule.v En parlant de \% Paix 
de Carlovîtz. , M. Burnet nous dit, 
qu'il a une obférvation fort eurîeufe h 
communiquer a» Public ; de qu'il eft- 
père qu'on la pardonnera à fa profef-^ 
lion , quoiqu'elle ne convienne pokit 
tout-à*fait* à l'Hiftoîre- » Le (4) fça- , 

>» vant Doaeux: Lloyd , Evêque dej;[^^^^: 

Xt^) Burnet^ 9^ H'rftory rf hh êvvn tme. V9L 1. Llo-yd». 
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3> WoreeAer 5 fpi étudié éqpxâs ^teaià 
» ans les Rêfélâmm ^ avec une diiiH>. 
a>gence i& itne.ixafttmde fucprenaa^ 
a» tes , m'a i^ïuîé » il y ^ dqa plnfkurs 
3» années , qoe la Patx;£e fcfoit ceitai^ 
3* nemen( cntirc lès CJirétîecsJ Catho- 
3t liques & lès Turcs, en 1 69.8». V»ici 
d>de qu<slle maiiiere il m'établiâbit 
9» les preuves. Les quatfe Anges du 
y> quatorzième Chapitre de rÂpoca<< 
3» lypfe ^ qui écoient lieî dans VExx^ 
» phrate^ fit que VEyêquede Woro©^ 
30 fier prend peur les Chefs des fbrcès 
a> Turques , qui avoient été focEsnis 
» auparavant aux Soudans de Babyhv 
»> ne^ dévoient être déliez » c'eftà-dire 
a> délivrez de ce joug » & recevoir la 
a» liberté de forn^er un Empire rindé^. 
a» pendant. Ils étoient préparez à toe^r 
:p la troiliéon^* partie des hommes .>p<^'*- 
» dant Tefpace d'une heure , d*ùh ja|»r, 
9» un mois & Une années Le PréliKC 
y> compte une année de Saiot Jean 
>> pouf ufie- année Julienne de tkxis 
» cent (pi^ïtotcrcinq jcwrs; ce qui fait? 
a> en ftile prophétique autant d^années 
% que de jours, & un jour eA une an^ 
» née , lefquels ajoutez au premier 
a». nombre , font trois cent quatre- vit^ 
^> feize. D'un autre côcé , il {vouvc 



P par tom lés HiAorietis qu'Ottdmaft 

I» commença fes conquêtes Tan 1 3 oz^ 

n aisiiqiielsm Toa .ajpûte ^trois cent ()iia« 

»:t:l:etving^féîze ao^ ^ pcixdanc lefquels- 

9>>|a troiitém^ paroiç .de$ 'hommes d&» 

9> l^oienc Itce tuez par :les Turcs , l'oa 

I» trouvera qiue le carnage doit finie 

>»ea' 1-698.* Et quoique 4es Hiftoires 

»ftR marquent point Tlieuf e , ou la 

»>:do^ziésBle oartiedu jour ou de Tan-? 

)• tiée , qui eu. un ,mols , c'eft-à* dîj^ le 

>»tCQmmeocemen£ de la deftruâion 

»>qne devaient faire les Tijrcs ; M., de 

>> Worcefter eft perfuadé que fi ce 

a^ tem9 précb câ jamais^ coqru par 

Jîîid'autfes-^oy'es ,-.oo. trouvera qu'à Té-' 

sfgatdjsiémie db<3e point la Prophe-^ 

3» tie s/eft ponâuellement accomplie. 

a?' Il croit qu'après cela les Turcs ^^^^ ^^^ 

y^%e, cauferont plus d*eipbarras aux:qaci le» 

a> Clirétiéns» Leur tems fera^ paJOTé. 1 urcs ne 

3? Peut-être auroot-ils encore je pou- »i«voicnc 

» voir de chagriner les Mofcovites , ou Ç "* ^^^^^ 

3?ide per&cutër ceux! de l^urs Sujets ^[^^^£1^^^"^ 

» qui foni; profeflîpn da .CIiriftiaQif*. 

)» me ; mais il leur fera impo/Hble de 

» nuifezai^ Etats Chrétiens qu'ils di« 

a^fttnguént eux-mêmes par ce nom/ 

».^'il' arrive jamais que les' Chrétiens 

7> ayéiit une nouvelle guerre avec ces 



-9^ InfidelTes , l'Evêqué dé Wdrceftér 
3» confenc qae tout £>n fyftême des 
30 Prophéties paflè pour un ciflTu jderê^ 
to veries & d'împoftur^s* Il-fauclecoiH 
a» fefTer ^ c'eft toujours M* Bumetqui 
» parie ici ] le ref^s que les Turc» one 
9» fkicpendant trois ans de prendre le 
» moindre avantage des troubles 'de 
3» Hongrie pour rcnouwUer la^ewe, 
19 quoiqu'on n'ignore pas qu'ils f •ont 
» été follicitez très^fbrtemenc y un xei 
»»refus^disje9ne fert pas peu àcon- 
a» firmer {â) Texplication de ce fçavanc 
3» Rclat. 

' Jufqu'ici M. Burnetne fait que rap- 
porter les prédiâions d'autrui , & le 
Critique ie contente de Je companer 
aux Imprimeurs à* Almandchs , q\Â ne 
font pas rcrponfables des fottifes qu'ils 
.Impriment , lorfqu'eiles viennent de 
la tête d'un autre. Mais votci des Pro^ 
pfaeties émanées da cerveau même de 
M- Butnetv; 

A ToccaCon des affaires de i/ii. 
3» La Reine , dit-il , me parla des pro- 

(m) Maiheuretifemenc lei dernières guerres 
de Hongrie renverfcnc tout le Cy&émc» Mais 
M/Lloid ccoic mort alors, auffiblen^ue M.fiur- 
aec ; & les Devins fe foucicnc peu du fuccis de 
bur propbecic aprcs leur ^orr* 



il 9 1 
» perdons 4ç Paix., & me témoigna 
m qu'elle comptoic bien que les Eve- 
>3 ques ne les defapprou veroienc points 
» Je lui répondis qu'une bonne Paix 
;».étoit ce que nous demandions tous 
a»Jes jours au Ciel par nos plus infian- 
» tes^rieres ; inais que les Préliminai- 
7> res qu'ofFroit la France ne pouvoient 
» la faire efperer. La Reine reprit 
» qu'il ne falîoit point faire attention 
a>.aux Préliminaires ; qu'elle pbiivoic 
a» répondfe d'avance que la^ Paix fe- 
>' roit établie fur des fondement folj- 
9>«de$; &.qi|'elle nous demandoit (èu- 
3> Jement de fufpendre nos opinions , 
» jufqu'à ce qu'elle jugeât à propo3 de 
9» «nous en lai (Ter fçavoir davantage. Je 
»ia fuppliai de m'accorder la liberté 
9»tde parler naturellement. Elle y con- 
»-fentit. Madame , lui dis-jc , tout 
» Traité par lequel J'Efpagne & Tes 
» Indes Occidentales demeureront au 
» Roi Philippe , livrera infaillible* 
9» ment toute l'Europe entre les mains 
» des François. S'il fe fait une Paix ^ 
a» de cette nature , vous êtes traîne y 
3» nous fommes tous rmnez » êc je 
» vous prédis qu'en moins de t^ois ans 
a» vous ferez maifacrée, & que les feux 
m ùxQui rallumez dans Smi^field. Je 
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9» continuai fur ce ton 9 'mais Je rn'ap* 
» perçus qi| elle le prenoit mal ; & je 
?> me retirai. 

Ce que le Critique admire ici , n'eft 
pas précifément la prédiâion de M« 
Burnet; il pouvoit avoir quelques râl- 
ions pour faire le Prophète avec la Kei- 
ne : mais qu'il Tait publiée , & qu'ayant 
vécu jufqu'en 1 71 5, il ne l'aie pas re- 
tranchée de fon Ouvrage 9 du moins en 
1 7 1 4. après l'expiration du terme qu'il 
avoit marqué pour l'événement ; c'eft 
une preuve ou qu'il comptoit pour rien 
la raillerie du Public, ou que par un 
défaut de jugement il ne croyoit pas la 
mériter* 

Dans un autre endroit qui regarde 
Tannée ijiz.'û afCâre que la mort de» 
Princes de France eft un prodige clair 
de la ruine de cette Monarchie ; & s'ar« 
rétant tout d'un coup, comme s'il fe 
faifoit violence pour faire taire Tefprit 
qui l'infpire : Je ne veux p4s , dit - il , 
fénétrer plus loin dans U carrière obfcwre 
de r avenir. Concluons avec le Critique^ 
qu'un Ecrivain judicieux n'eft point 
capable de cette efpece de fanatiime. 
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NOMBRE LîV. 



N jfaveurde îa variété j'ith* 
terromps la. Critique du . 
Dodeur Burnet, pour fai^ 
rè place à un lotennede » 
moins ferieux» C'eft unes 



ïTihit Ahgtôîie qui fe croit en droit 
pair iiné longue expérience du mondé , j 
&r par de profondes réflexions fur Tétat 
du mariage V de pr^crire quelques rç- \ 
^Ti^ l'fon fexè pour.le^owvcrnement : 
4ies M^rîs.' 

lié bonheur. *du .mariage dépendant Rcgfcs 
du i^reinier choîjc , cVft dans çe$ cir- pour le 
cohrtârices; lécifives /que la &ertfyh^^^'^l 
^âîcateffe ,Tcs précautions , les dçfian- i^^j.^^ ** 
T4m ir* H 



•^ %- 



, perçus q»=lK''P"" . ,^ 

„ : Zi> qu'il Viut P-^ïte'l-ù" P?*.'^ 

J714. après irapiraj^^ent. ^ „ 

une preuve ou qu .1 compj P»^ "la 

défaut'dejugemeutllo'""' _«I» 
mériter. . ;. «ai ^^Sj.^ 



LE POTT n 



. pour le 
.gouyeme- 
ment de« 
'■ Mari»» 




tE POUR 
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9> oontmoai ibr ce ton , mais je in*ap* 
9» perçus qu'elle le prenoit mal ^ & je 
p»me cecirai. 

Ce que le Critique admiie ici , n'eft 
pas piéciiement la prédidion de M, 
Bumet ; il pouvoic avoir quelques rai- 
£>ns pour faire le Piopliete avec la Rei- 
ne : mais qu'il Tait publiée , & qu'ayant 
vécu jufqu'en 1 71 5. il ne Taie pas le* 
tranchée de ion Ouvrage » du moins en 
1 7 1 4. après respiration du terme qu'il 
avoit marqué pour l'événement ; c'eft 
une preuve ou qu'il comptoit pour rien 
la raillerie du Public , ou que par un 
défaut de jugement il ne croyoit pas la 
mériter» 

Dans un autre endroit qui r^arde 
Tannée 1 7 1 2. il aflure que la mort des 
Princes de France eft un prodige clair 
de la ruine de cette Monarchie ; & s'ar« 
rêtant tout d'un coup , comme s'il (e 
faifoit violence pour faire taire refpric 
qui l'infpire : Je ne veuxf^^ dit -il » 
pénétrer fins loin dans U carrière otfcure 
de r avenir. Concluons avec le Critique^ 
qu'un Ecrivain judicieux n'eft point 
capable de ^tte efpece de fànatiime- 



LE tPOUR 

ET G<>NmE- 

NOMBRE LIV. 

!N faveur de îa variété j'in^ 
terromps la. Crhique du . 
podleur Burnct, pour fai- 
re place à un Incermede ■ 
' moins ferieux. C'eft une 

DttàlC AngtÔîlê qui Ce croit en droit 
pai'tine longue expérience du monde , ) 
ficpir de profondes réflexions fur l'éac 
du mariage ,.de pr^faire qyeîques iç- " , 
|;téS'â Yon fexè pour,le£ouvfriiêlnenc : 
Ses JjAlàiîs. ^ 

iJé bonheur du inarîage' dépendant Regfei 
du' j^remier choix > c'eft dans ces cir- po" U 
cooïtarices.décifives , que la fierté,, la^^"*^ 
4iIétïcaeefle",Tés précautions , les déJîwn- Mari». 



ÇQS^ la pénétration ôc- letlifcef nemeM ,**» 
, font néceflaires à nptre fexe , pour re- 
, glçr une démarche ;dont on ne peut 

* trop.exagercr rimportançe.' Je fais dV | 

* vis qu'il y auroit œoitis cléfeHM^ j 

-trdtnpéesdafts'Ièîir'chbrxVfi nous pou* 
vions renoncer à notre maxia^e^ conhr- 
mùne , & préférer çn nomme qui nous 
aimé à celui que nous^aîmons. L'ua 
ne coûte rien à gouve|:{ier.-. L'autre fe 
trouve éri pofleflîon de^rr^empire.dès Je 
premîef riîoment /& fans une adreflîe 
confommée , l?oîi.HB:{5arvietîdra"jamàis " 
à fecouer le joug. 

L'autorité de Maîti-effene dfaît point 
être abforbée pntîereinent p^kr-la ten- 
dreflè _d'-Epôufe. Il faut que la fierté 
& îa bonté dbniiné'nt tour a tour; & 
Part^onfifte* à dîfcérner les occafions 
qâi coavienneïit. Un peu^décomplai- 
fance pour un Mari dans certains mon 
mens, le met quelquefois dâms la dif- . 
pofition d'en avoir' iJontinueneméM ^ 
pour Aous. ^''"'' •' . '' 

Il n'y at ' pëînt de foîlile dans uh^iom- 

me qui ne'puifiè être expHqué à qotre 

avantage. Eft-il avare ?.il nous r^nd[rii 

' ricfhe* Eft-il d*une Hùinelii' emporjti^ ? 

II nous formera à la batiencç/ Ejd-îiil. 

. .feaé;(tett5r»parure|'Il;reji^t^^^^ 






propre , & jamais dégoûtant. Eft-îl 
porté à la coqueterie î II aimera peut- 
être fa fçmme à fon tour. Faites-luî 
connoîrreque vous le trouvez toujours 
agréable , iî «ft prefqu'impoflîble qu'il 
ne vous trouve pas telle auflî* 

Cependant on voit des hommes fî 
bizarres & fi intraitables , qu'il faut 
plus que de Tadrefle pour les gouver- 
ner ; ils forcent une femme de recou- 
rir à Tartifice. Mais la difficulté n'eft 
pas fi infurmontable qu'on fe le figure. ^ 
Voici tout le fecret. Etudiez bien ce 
qu'ils ont deffein de faire., & tâchez: 
de leur perfuader qu'ils ne peuvent 
rien faire de mieux. 

La confiance du caractère & l'éga^ 
Kté d'humeur font deux charmes fini* 
pies & naturels , qui reuffiffent tou- 
jours à une femme avec un mari rai* 
ibnnable. C'efl une maxime certaine, 
qu'on ne peut aimer que ce qui paroîc 
aimable ; & que ce qui paroît aimable , 
ne peut exciter le dégoût ou la haine. 
Ainfi paroiffez toujours telle qu'on 
vous a crue , lorfqu'on vous trouvoit 
aimable ; vous êtes fûre d'être toujours 
aimée conflamment. 

J'ai connu des femmes qui aijroîent 
gouverné facilement leurs maris ; 
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.elles n'eirirentrpas fait feniu- ai«ec trop 
^^affedacion qu'elles les croyoienc inca- 
pables de I'ei;npire ; mais un homme 
feroit .en eflfet bien méprifable , s'il 
ibuf&oic iàns impatience des marques 
^ntin^elles de mépûs. D'autres fem- 
mes perdent Tautorité qu'elles méri- 
tent j;éellement ^ à forœ de vanter 
jeun p;x>pres perfeâîons^ EfUil rien 
/le fi infupportstkle pour un Mari que 
4'entendre continuellen^nt répeter i 
Quoi ! une femme de mon mérite S 
iune femme de ma conduite & de ma 
vertu l Horrible contrainte , qui feroie 
iiaïr le joug au plus foibie & au plus 
Jâcbe des efclaves. . 
- D'ailleurs je ne confeiUerois Jamais 
aux femmes de porter Tempire jufqu'à 
}a tyrannie* Cette remarque eft.en fa^ 
veur de certains maris qui femblent nez 
pour refclavagc. A quelque degré de 
^umiffion qu'ils foient parvenus , c'e0; 
^(Tez pour notre gbire aux yeux du 
Public , de faire coanoître honnête- 
ment que nous ley-gouvernons. Il faut 
^u*un Mari Retienne du moins l'appa** 
fence d'un homme. On peut foùSlrir 
par exemple , qu'il aille quelquefois 
leul à Ja Comédie & k TOpera. On 

feyi même permi^^crre qu'il failè ^u^h: 



qtjcfoîs une partie de plaîfîf avec (tf 
amis; pourvu qu'il ait foin de rendre^' 
éompte dans quelle cofnpagnie il s'eft- 
trouvé. On ne doit pas s'offenfer, qu'il" 
paflè agréablement quelques heures de* 
fa V e, quoique ce foit quelquefois dans^ 
la compagnie d'une autre femme que- 
fon E poule. On ne s'offenfera pas tou- 
jours non plus qu'il trouve de l'efpric 
& de ràgrément dans d'autres femmes y 
& qu'il ne loue pas confinuellemenC 
le mérite de la fienne. Enfin , l'on n'e* 
x-igera point à la rigueur qu'il pafle- 
toutes les nùics dans uh appartement 
féparé, excepté celles qu'on delline % 
«^uci4u ruinant cneri. 

Ce petit nombre d'obfervatîons fera^ 
connoitre clairement , qu'il dépend 
beaucoup des femmes de prendre un 
jufte empire fur leurs maris. Peut-^ 
être s'en trouvera- t-il quelqu'une qui- 
m'accufera d'être trop favorable aux 
Sommes , & qui fçachànt que je ne^ 
fuis point encore fortîe de l^état huncii^ 
liant de fille , me foupçonnerà mali^ 
gtiement de chercher par mon induis 
gence pour eux- à itte procurer un 
Amant, lyiais quoîqu'à peine âgée de 
cinquante-cinq ans , je déclaré que j'ai- 
^ws la parole^ fans intérêt , & que je* 
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ne (êns aflêz de courage pour demeu- 
rer fille toute ma vie. 

J'ai donné dans plus d'une Feiiine 
Ouvrages divers eflfais du goût des Etrangers ; 
d'cfpric a:- mais quelqu'opinion que j'aye du me* 
Icmans. rire des Allemans , il ne m'étoit encore 
rien tombé entre les mains qui pûc 
m'obliger à leur croire autant de dé- 
licateUe & d'agrément d'efprit qu'on 
leur comioît de jugement & d'érudi- 
tion. Les Ouvrages de Littérature 
élégante qui fe publient depuis quel- 
que tems à Hambourg & à Leîpfick , 
n'otit guercs paffe les bornes de leur 
pays. C'eft une perte pour le nôtre ; 
car à juger des Feiiilles périodiques de 
M. Rrcher & de Tes Aflfociez , par la 
Traduâion Françoife qui s'en eft imi- 
primée cette année à Berne , il faut 
^ qu'un Ouvrage où l'efprit & l'in^agi- 
oation brillent continuellement malgré 
la barbarie {a) du Traduâeur, foit un 
chef-d'œuvre dans (a Langue naturel- 
le. Il me fera difficile d'en mferer ici 
quelque chofe fans être forcé de ré- 
former un peu le itile de la Traduction 

(4) Le£eul Titre eft une des plaifances cho* 
tct du monde. Les SpeélMteurs ^ les SfeéÎM^ 
trices , ^, Mvec des Notes exfUcMÛves » f^c^ 
les Cevfeufes , (J<w 



mande àl^Auteur-, &r'ûu4i'daît m'a?- 
cordet nécçflàirément;, s'il a le deï^ 



■ferti qa'il téropigniîi dans fa Préface , 
:cie même r^ÂIferhàgtiéi;*; la- 5à(fe 




^alt marque' de- IMftpnrriément^ & de ïa 
joye d'avoir, trouva qn SuiflTe qui peh- 
fe. Il a râifon de fe plaindre . car Vës 
traits généraux de façyrè^ bleffènt tbu- 
jours atitant Taverité qtié la'Bielifjt^ârifcé ; 
mais il me ^ perçiettra de ,conctufé dfe 
foh exemple j^ique- fi' les '^àifl^s Wnrent 
bien , il i'en trouve auflî qui écrivent 

fort mai. C^uoîqu'il en.fbît , voici un 
des f lus agréables endroits de fon Li* 
vre , avjBC quelles petite changeméns^, 
fans lefquels il ne feroit pas fortune 
hors des treize Gantons. 

» Je n'avois pas crû jufqu*à préfeftt Exempfe 
3o qu'il y eût des Idolâtres parmi les ^". '^[l 
j>ï Chrétiens, iSc quelle Pwlkhèifine f\k i^^agncr ' 
3» encore en ufage* La belle; Jocafte 
» renouvelle cet ancien crime* Ra^ 
» fcheb». qui adbrok jfireli^ufement 
» les Idoles de fon père , ne porta ja- 
>j mais la fuper(]^ition fi loin. EntFci 
?2 dans Jç Qabinçî,^ Jocajle.;jVOU5 y, 
» verrez un Àutel dont ailq^ t^zpçvot 
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»içhf point faoà 'j;çfpçâr. G'eft ixtÉ^ 
3» lapte quarree ;, couverte d un tapis- 
i>jblâôc, comme la.,neîge,> & lx)raéê 
aa'd'une dentelle pr.êcieufe. .Les yeux 
[>f. y font frappez cijj'millç figures dif- 
,?^ Sréntes : des figeons ^ des Cygnes, 
»■ des Rofes; 4es Cœurs çnflâmèz , des 
^3t Anjours àjVec . l'arc' tenàu ; autant dé 
» chef-d'oeuyres de l'art ,,qûi fonrrpu-^ 
33 yragé de fpn arguille.& de fa maiiu 
y> Çlle a fait vœii de ne les jamais em** 
» pîpyer ; qu'à If hoxîtneu^ de Éi di vi- 
» nité«. ., , î 

a5> On^voit fur . ;ej5t Aijtel quantité dt- 
}y petîc? Coitres du bois Je plus ppé^ 

*> plusldieres defesilëliques^u Deux 
;».Fbinbeaux v: & ^4)- upi V^e-coniquc 
^>.de Kargentide^pltts pur',x:om^Qfent 
» le refte des Orneméhs. L' Image dû^ 
7> bel Adonis ^ & celle de Narcirfe , ce 
>» tendre- Amant^de lui-même-, bor- 
7^ nent lai\perfpeâàvjç. Entire ces dèuK 
)(r Flambeaux fe». préfente un Livre ou> 
99 vertvquticontient IsaliturgiejdujcuJ»» 
» te qui ddib étire -T6i|dki> à cette ado^ 
. ■ . . '^ '. i • , . 

^ (/f) Cette dcfcrîp^oneft apparemment con- 
{brme .^ ratage d'Alktoiâgnr; Qa vftVolrdoK 
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If ràl)le divinité. Elle eft en mui{qne« 
» Le Texte fe lir au bas des Notes, 
M Jocafte , Grande- Prêtreflè de l'Ido- 
>î le , ne manque point en certains^ 
3> tems de chanter ces Hymnes fa-" 
» crées » qu'elle accotnpagne de foit' 
» Clavecin. 

3>On eâ curieux iàns douté de' 
» cùnnoîtfe une Divinité fl rcljpec- 
» table ; tïiais je doute fi je pourrai la^ 
yy reprefenter fidelementi Cependant 
55 j'aflTûrfe d'avance qu'elle n'cft point' 
» Touvràge d'une inain btimame ,' 
p:? comme les Idoles 'des Payens. Elle 
jp ne doit rien aux Sculpteurs ni aor 
:a Peintres. Elle n'eft ni de bois , nt- 
y!>^ de marbre , ni d'argent , ni d'or; On 
x>h rangerbir^plus volontiers parmi» 
» les êtres immatériels ; & e'eft peut»- 
>* être cette raifon qrfi fait croire à^ 
>y Jocafte que fon idolâtrie eft plus ex--* 
yy cufable , parce que l'objet qu'elle' 
yf adore tient de la nature des efprits, 
jf Ilfe reprefente à elle fous unefor-^^ 
sf me vifiMe toutes les fois qu^elle pa-- 
5> roît devant fon Autel ; cependant- 
yt on auroit peine à dire coifiment il^ 
yi eft faiti Jôcafîe croit qu^il lui réP- 
» femble. Les amis de Jocafte pré-- 
a? tendent qp-ilreffembleà la Merc de*^ " 



» Amours. Ce qu'il y a de certain J 
» deft que fc fâifaot voir fous la for* 
3» me d'une femme , on doit moins le 
3» nommer un Dieu qu'une Déefle» 
» Ne vous 6gurez pas néanmoins qu - 
yy elle fe rende vilible au milieu des 
3» airs. Ses apparences font myfteriea- 
39 (es. Elle paroîc ibitir du mur au- 
3> près duquel TAutel eft placé. Ce 
3> mur , qui n'eft que de pierre & de 
» châux , ne laille pas d'être tranfpa- 
3J rent , parce qu'il eft couvert d'une 
3» grande Glace de Yenife , enrichie 
a> d'un quadre d'a»gent. Jocafte ne s'e- 
» loîgne pas plutôt de l'Autel que la 
» Déefle s'en éloigne auffi ; & cette 
3> fille éidoféurice ne fc rapproche ja- 
j> mais , que fa Divinité ne reparoiffe 
39 aulfitôt. L'air compofé qu'elle fçaic 
» prendre en fait prendre un tout, fëm? 
» blable à la Déefle. Jocafte fourîtr 
3> elle l La Déefle Iburit auflî» Jocafte 
33 eft-elle trjftc ? La Déeflfe ne Teft pas 
3> moins. En un mot , fon crédit eft 
y> tel auprès de fon Idole , qu'elle peut 
33 en obtenir comme des marques de 
y» faveur tous les mouvemensdejoye, 
33 de triftefle , de plaifir , de chagrin , 
3> de colère & de douceur , qu'elle 
7o relient elle-même^ 



. y> Quoîque,Jo,cafté ecqploye tous ïes[ 
y> jours quelques heures au culte de fa 
>3 Divinité , il eft pour elle des jour» 
y> de fête , qu'elle célèbre avec plus 
».d'ajdeu:r & dezçlè*, Dans ces grands 
>ï jours elle pare.Ia péeflTe d'habits^ fu- 
» pejbes & jnagnifiques. Elle la char* 
i> ge de perles oc de diamans ; & con-^ 
» cevant un noyveau refpeâ: pour elle 
» fous cette forme éclatante & fnaje- 
y> f^^eufeJ^elIe exprijpie. les tranfportsf 
».de,fa ^çvotiôn par mille moçivemens^ 
:» 4es .yeux , d,e la boucbe & des bras* 
3> birai'jé enfin quel eft Pobjet d'une 
3;> idolâtrie fi ridicule ? CeftJocafte 
» elle-même. 

?>Son Miroir. lui peint fidèlement 
» fa figure,, qui èll/en effet des pl,u^ 
35 aimables ; & [ VÂdn)ÎTation fans bor-^ 
?5 nés qq 'elle conçoit pouir elle-même , 
?î> la rend' plus idolâtre qu'on ne Pétoît 
>5 il y a deux miHe ans* Sa folie fur-- 
3^ paffe celle des Payensr car s'ils ren^. 
'3* doient .un culte religieux a des ob- 
3ï> jets profanes , ils les croyoient du? 
>» mains fuperieurs à eux -y 3c Jocafte 
"3» eft idolâtre de r^s propres charmes. 

» Remontons àrorigine.Cette ima^ 
3» gination ridicuFe elï prefqu^au/fi an-^ 
3«^ tienne qu'elle-naêipae. D^s T'enfance 
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HIC Nation , tracé au (fi par un Affcs 
SDand qui s'eft acquis une haute repu- 
ution (i^) d'efpric & de mérite. Ayant 

{a) C'cft M. Baffer. Il ctoîr îi\s d»uii Mî- 
niftre établi <ians le Duché de Cour lande, h^ 
Nature l'aroic orné et cous les doiirde l'éipric 
& du corps, qui joints à une excellence édu- 
cation , l'élevercnt fort haur«^ Sa fortune fous 
Frédéric le Grand Elcâeur de Brandebourg, 
&. fous Frédéric fon fris premier Roi de Prufl^ 
Le premier de ces deniè Prinees le fit Membre 
de fon Confeil vers l'an 1681. L'an 1684^. il 
t'envoya en qualité de Rcfidept à la Cour 
d'Angleterre , où par l'adreffe avec laquelle 
il i'empoTta fur le Réûdenr de Venîfcquî'pré- 
rendoit avoir ie pas fur lui dans une audience 
publique , il fè mit dans une haute réputation, 
£n i^po. Frédéric I..Roi dePrufTe^ lui conféra . 
la dignité de Maître des Cérémonits & d'In* 
trodudeur des AmbafTadeurs , érigée exprès en 
fa faveur , & lui accorda éts Lettres de No- 
blefTe pour lui & route ià poflericé en ligne dî- 
reôe. Il fut fait cnfuite Maître des Cérémonie» 
de l'Aigle noir-, & peu a pi es il; reçut l'Ordre 
de la Générojité , avec llnfigne prérogative de 
pouvoir porter for la poitrine la Croix atta- 
chée à un ruban de couleur d'orange , malgré 
Ja Charge de Malcre des Cérémonies cle l'Aigle 
noir. Frédéric 11. après la mort de fon Père > 
remercia M. fiafler de fes fervices ; mais il fut 
ïrçu auffitôt avec beaucoup de bonté' par le 
feu Roi Augufle de Pologne, qui le combla de 
bienfaits , & au fervice duquel il mourut en 
9718. aufli célèbre pa« fa piebité ^ue parfe» 
Ouvrages d'erprjc 



^^7 . , ^ 

perdu Con Epoufe , il publia fon éloge ^ 
pour faire connoîtrt a tout le inonde 
la grandeur de fa perte. Les Auteurs 
que je viens de citer mettent ce cara^ 
âere en contrafte avec celui de Joca- . 
fte. Pour moi j'ajoute à cette vue celle 
de donner un fécond effai du goût des 
Allemans. 

y^ Dès ia quatorzième année , ce fut Eloge dV 
>» une perfon-ne parfaitement bien fài-^^j| Damir 
» te , fa taillfe étoit des mieux priie & jc, 
»des plus achevée; On lui douRoic 
^> généralement l'éloge d'une beauté 
» accomplie. Surtout on la comparoic . 
53 à caufe de fa vivacité & de fa riante 
» jeuncflTe, à une rofe , qjui vient d'é- 
33 clore le matin, & la blancheur écîk^ 
y> tante de fon teint à cette belle caa 
» claire des Perles. Si Ton vouloit fui- 
y> vre l'ufage des Anciens r qui avoient 
^ accoutumé de mettre le Poîtrait de 
y> leurs Morts à la tête du Cercueil ^ 
y> on auroit pu faire une peinture char- 
3> mance dans cette occafion : mais la 
>3 modeftie de cette bienheureufe per- 
:>3 fonne ne me permet pas de m'arrêter 
» plus longtems à des charmes exte- 
» rieurs.. Elle n a jamais cherché de 
:» gloire dans un bien au fli étranger que 
33 la beauté; & à Texeuiple du jPhilofo- 



s» phe Gorgias, die eftimolt ^ifè rar 

>»cetteraifon l'on ne doit faire connoî- 

» tre que les mœufs des Manies ïkJei 

» qualitez de leur ame , fans parler des 

» charmes de leur corps. Je ne puis 

y néanmoins m'empêciier de reroar- 

» quer qu'elle avoir la taillé grande & 

9» fine.& avec celade l'embonpoint.Son 

>» teint étorc le pJus beau du monde. 

3» L'éclatante blancheur y étoit mêlée- 

s» avec la plus aimable vivacité. De 

j»-grands yeux bleu-céleftes , dès che- 

y» veux châtain-clairs, en abondance & 

bouclez naturellement , la plus belle 

peau du monde , tout cela faifoit un 

«compofe des diarœes les plus par- 

^►fatts. Les PrêtrelTes Vtegésdes «i- 

» cieas Sens , q^i ne dévoient avoif- 

» aucmi défaut, lui aurolcnt donné 1» 

^preferenoe fur toutes celles de leur 

» Corps , & l'ausoient vokmcien rc-- 

W.«» .* ^T°"""t pour leur (*) Souveraine. - 

fuVlS'. J« "^•"s.d'avoir fait prendre tfop- 

/«f«rr:<f/..longcerosUir de Suiffe & d'Ailema- 

Imans. gne à cetteFeiiiHc. Ce n'eft pas que 

nStl^^^" a"^' de LéipficJk , filJe du premier 
Bourgueœcftre. Elle mourut au boui de fnts 
aw de mariage cohcIu & confommé , dit l'Au- 
teur , après s être aîffl« i>^ i,^^^^ ptndai»: 
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|r fercrby e maiivais id d^ 
Joge jque j'en ai fait , marque affez To*- 
pinion qu^ j'en ai- Mais il lui manque 
encore cette déJieâteflfe & cette légè- 
reté qui diftinguent des climats plus 
•heureux^ N'elfcil pas étrange qu'a\reç 
beaucoup d'efprit & de fens , avec une 
forte inclination poûp les Sciences » h^ 
pratique affiduë de l'étude , certaines 
Nations n'ayent pu vaincre , depuis l^ 
jtenaiflance des Lettres , les obftacle^ 
qui les-en^pêchent d'arriver au bon 
[oût r Qui les arrête, ou qui les retai- 
le, lorfqu'ei les font exdirées par leurs 
propres defirs , & qu^elles ne man- 
auent ni d'émulation , ni de rnodeles l 

J'évite, antaiit qu'a m eit poffible tou- 
tes* fortes d'applications offènçantes i 
mais s*?r eft. quelquefois permis d'ex- 
pliquer ce qu'on penfe, il me fenible^ 
indépendamment du ftile de la Tradu* 
éèion , qu*à toutes les bonnes qualitez 
que j'ai reconnues dans les ÉpeUatenrs 
'Âllemans , il en manque une , qui eft 
le goût.; & comme ils paflTént en Al- 
lemagne pour les meilleurs Ecrivains 
de leur Nation , cette Sentence en em- 
porte une autre qui s'explique d'elle- 
jnê.me. . - 

'Peut écrémes Leâseurs ne::jug^roatf 



îls pas <î- rîgoureuferojenfe de ;VExtraa^ 

-que je viens de leur offrir : roais je dois 

les avertir qu'en changeant un peu le 

ftile du Traduéteur ^ j'ai retranché auffi 

du fond du Te^xte quantité. de chofiss 

qu'ils n'auroient; pas trouvé fuppQrtaS- 

bles, . ..!."''..•* 

Différence Anglois au (Ti bien que François., 

de goût en- pous fopinies qn pep difficiles, & no? 

trc certaî- îd^ç5 j^e s'accordent pas toujours avec 

fions *" celles de nos vpifinsv Quelle peut être 

la caufe de cette, différence r eetre.des 

Nations qui ne font pas féparces après 

tout par une fi. grande diftatice ? Car^ 

fans dire ici de qui jç parle , il n'eft 

pas queftion de celles^ui habitent l'au» 

tre côté de la jyieattcrannee & le Tond 
dé la Mer Baltique. Cette différence' 
cft-elle même certaipc & bien déci- 
dée f Car fi nous ne goûtons point les 
' Ouvrages de quelques Nations voifi* 
nés , elles ne laiffervt pas d'avoir du 
goût pour les nôtres , & de prétendra 
que nous avons tort de ne pas goûter 
auffi tout ce qui nous vient .d'elles^ 
Voilà des qiieftions qui valent affez^ la 
peine d'être approfondies , ôc que je 
fuis fâché de m'être juflement propo^ 
fées à la fin d'une Feiiille. Il n'y a pas 
d'appareiïce que la diiEciiIté-puiâTe être 



•expliquée par les féales vapeurs dlï 
Rhin. Cette voye feroit néanmoins 
la plus courte , & la plus conforme à 
la méthode de raifonner du Doâieur 
Hans-Sioane : mais comme elle n*eft 
tapf^rnuvée que de lui même , je tâche- 
rai dans une autre Feuille d apporter 
quelqu'explication plus vraifemblable. 
Celle-ci finira par un PalTage curieux , 
où Montagne prétend , finon que nous 
avonstart de n'être pas du goût de nos 
voifins, du moins que nous pourrions 
nous flatter trop lorfque nous croyons 
le bon goût univerfel en France. » Voi- 
y> ci merveilles , dit (a) Montagne. 
:» Nous ayons bien plus de f otCC5 ^ue 
y» de Juges & Interprètes de Poëîîe- 
y> Il eft plus aifé de la faire que de U 
» connoître. A certaine mefure balîe 
y» on la peut juger par les préceptes 
31' & par art. Mais la bonne , la fuprê- 
» me , la divine , efl au-deflTus des re<* 
>D gles & de la raifon^ Quiconque en 
» difcerne la beauté d'une vûë ferme 
y» & raffife , il ne la voit pas, non plus 
3» que la fplendeur d'un éclair. Elle 
» né pratique point notre jugement , 
» elle le ravit & ravage. 

3> La fureur qui efpoinçonnc celui 

(^} ESàia L, lé chap. 56%. 



^ qui la fçaît pcnetinçr , fîert éncôfdttit 
9» tiers à la lui ouk traiter & réciter 
» comme rAiaiant attire non feule- 
:>y ment une aiguille, maïs snfbnd en-* 
3> core ea icelle fa faculté d'en açtîr^f ' 
5> d'autres >ôc il fe voit plus ckiremeiît 
*> aux Théâtres que l'infpiration façré© 
:>y des Mufes ayant preEfti^ement agité 
» le Poëte à la eholerç , au deiiil , à 1» 
» haine & hors de foi , où elles yeu- 
3o lent , ftappe encore par Je Poëte.^ 
o> TAfteur; & par TAc^reur , conféciw 
» tivemcnctout un Peuple. C'eft Ten- 
^* filûre de nos aiguilles fufpenduës Tu- 
» ne de Tautre. 

^ De; TTil prexT-iere enfance , la Poë< 

» lie a eu cela de me tranfpercer , & 

?> tranfporter. Mais ce reflentiment 

7> bîen< vif, qui eft naturellement eir 

» moi , a été drverfemenr manié , par 

>> diverfès formes , non tant pflus hau*- 

» tes & plus baffes, ( car c'étoit tou- 

>» jours des plus haute$-en chaques ef- 

>»'peces) comme différentes en couleur. 

» Premièrement, une fluidité gaye 8ç 

y> ingenieufe : depuis, une fubtilité aï- 

» guë & relevée : enfin , ui\e force mûre 

>> & confiante. » Et comme il avoft 

parlé de Caton, qui félon luifut vérita?» 

îdement un Patron que Nature choiCt ^. 
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jjiodr montrer jùfques où riiuiïiaîne ver- 
tu & fermeté pouvoît atteindre , il faît 
lutter enfemble ks traits de cinq Poètes 
Latins [a) fur lu louange de Çaton, & 
^our J'interêt de Caton , dit-il , & pat 
incident pour le kur auffi, li ajoute 
ique l'enfant bien nourri trouvera au 
prix des autres fuivans, le troifiéme 
plus verd , mais qui s*efl abattu par J'ex- 
iravaeance de fa force ; & qu'il eftimera 
ique la il y auroît phce à un ou deux 
^égrez .d*inv.entîon encore , pour arri- 
ver au quatrième £:ir le point duqu^el il 
joindra Jbs mains par admiration. En- 
fin qu'au dernier , premier de quelque 
efpace:: maïs laquelle fif. ace il jurera 
ne pouvoir être remplie par nul Efpric 
liumain» il s'étonnera^ il fe tranfira. 

On demande quelquefois ce quÊCcqucc'A 
C^ft que le goût. Ecoutez Montagne, quclcgoûu 

(#) Sa CéUo dum vivttfane vtl Cijkre majcr^ 

MaroialL, 6. Epig. jz^ 
£# invi0fim de vi^a morte C^tonem , 

'Manie^ t* 4^ v, Sj. 
. ViBfix eaufa dils fUcuit , fed viSa Cmonim 

Lucan.. L. i^ y, 12Z» 
îEt cun£l0 tertArmn fuba^A , 
PrêSer êtrocem animum CMems. 
^ Horaf* Im z. Od« u 

JSis d^ntff» jt*ra X^atonefn. 

Virg. iEacîd. L. 84 V* 6.70: 
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3»irez cfeaai pour remplir: tous les cai- 
naux donc on aurpit befoio. 
Projets Combien de Projets, admirables-, 
«manquez ,qui manquent ainfi par le fondemfiatfJ 
^parlefoa. jyj ^ ^ ^ fatigué du tumulce 4Sc de l'ef^ 
çlavage; de la Cour 4 avoit renonce si 
les emplois & s'étoit retiré dans fa 
principale Terre , pour y \4vre lieu- 
âreufement dans la pofTeilion d'un 
ibien des plus cotidderables , Se dans 
îa tranquillité de la folitud^^ Il nV 
^pit pas fa^t réflexion Kjiip pour pof» 
feder tranquillement fon bieii , il ne 
falloit pas le perdre au jeu. En qua- 
tre féances un de fes voifiris Ta dé- 
pouillé de quinze mille livres fterling 
de xentet & par la ruine dé <e fon« 
dément tous les Projet?; de vie vheu- 
jreufe fe trouvent renycffez. . ^ . . 
M. Handél , Chef d^un des deux 
Cperas de Londres , avoit entrepris de 
foutenir fon Théâtre malgré l'oppofi- 
tîon de tous les Seigneurs Anglôis. Il 
«'étoit flatté mal à 'prppos queïavré- 
putation lui attireroit toujours, utie af- 
iemblée nombreufe^ & maRC|ue de ce 
fondement il a fait tant de dépenfes 
ruineufes & tant de beaux Opéras à 
pu re perte , qu'il fe trouve forcé de 
quitter Londres poux retourner danf 
iâpatrie* . . 



LE POUR 

ETCONTRÇ. 

NOMBRE LV. ' 
ÙM Henri F.- . . defcen-' « ,""' * 

V. 11'i. Il iT -Il °" Henri 

dUrt. ait-on , d'upe tamille. p_ ^ _ j^ 

I Fraûçolfe , qui pafla en An- difjiifÙioa 

' glfiterre (bus lie règne d'E- Wiarre de 

daiiarii TÎI. mourut le 3. de Juillet à ^'" "^'^ 

Weiche? en SulTex , oà il écoit né. "'""' 

£tant tnort ,fans eafans , (on Titre & 

fes Biens, fbhc jiairez j à M. Charles- 

JE+jérsfiela , cpû^avôit nommé jfbn jï^ . 

<i> te Titre iJeJÀ- eft Udiftinflif dw Ba-- 
ronct*'& di$ ttutitÈ Chévalteri J'ai déj« pi^lé ' 
■de .Sir F. , . àatiê une FeUIlle pr&édente , 
mai) le, détail faivaoc n'eâ cônau que di^it ^ 
!««• ,. -. il.. „ -. . ' 

ntkJtr "• ■ ' 1 
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rîtief uttivarfel , farii autfc motif qu'a- ^ 
116 longue St tendre amitié* Avec le ^ 
' 0(ètafR:éBé»téT^j^th\erit . if a JaHfè aina ' 




lîument dans TEglife de Weftminfter, 

Séiir honoref h triémoive efu Due 
^Argyfe, Ce Set^ncut eft encore plein 
dévie, & Sir Henri ne le^corjnpifljbit 
point aiitreniênt qu^' p|r latren^mmée 
de fB Vertus. Àînfi c'eft'l'amitie* & 
Y^&h»:^, jQ^I ^éfidé ft^erie x3& Te- 
(hnnent. ^ 

Mais Tadxnîrdtior» qui paroit due à 
dieux i^ntimëns H BQble$ , fer £aati^av« 
lîfa-t-elfe' z'^xh ce qp'^à v^liitett Siïi 
^fïêpri âvci^t' uVfrere. qu'il W4ô:raîfttë'i 
lôrtgiééds^ à^vieSc.^ ûhé parfèitp; tdétfe^fe^J 
^ïe Hurait encore , torr^u^Téwçu^^ 
ïâ' pâf^otl pour une jeuriè fiîlè de /on 
yoilînage,4^i'ri|fifiâ pcuà Ces libcrali* 
tkzM afesJ&Jns; Il eut,d'#€urirHls.. 




pol 

Toj^ces fortes . de xaifon^ j[^'p<pifoim i 
i'aîî^èr. Çisfjpndiknt;,^^ uû a^iCJe^exr t 
traoiç4^lî^u;d & i^vitbfiaifire avec le dër» 
fiiéff cbagi:in. » &nVfali^péiAè^âiex^ 
l^ur amioue Ton frère »^ il ^^<^JP^'^ 



<fence de ùl peine. La réputation de 
fageflfeoù il étoit dans le monde, & 
furtout la crainte de déplaire à fon 
Epoufe avec laquelle il avoit toujours 
vécu fort bonnêtemeôt , faifoient fott 

Iîlus grand embarras. Heureufemenc 
•avanture étoit encore feerette; nlai^ 
la mort de fa Maîtreffè, qui fuivit de. 
fort près le tems de fes couches , & 1^ 
difficufté d'enlever Tenfant , qu'elle^ 
îivoit.fecï^etement chez elle , aîîoit faire* 
éclatef fe lAyftere , parce que les aflîduî-^ 
tez prétJédentfes de Sir Henri né pou- 
voient -manquer de le trahk . Ce fut 
4kns cette extrémité que fon frère s'of> 
frit à feî^fervk avec toute la générofit^ 
Jtuti ^érrtabîe atnî. Il lùî premît dé 
fe faire paffèr pour le père « Tènfant , 
& de preàdte aux yeux dii'public eette? '" 
gaîantetié fur fon compte. L'offrefue' 
àcoeptîée ; & comme il fe trouve pérf 
et getîsqtrt fe cHargetit voîontiért- dê^ 
îa. honte d'amjruiî / cette fuppôfitni» 
teffà ' tiiiit d'ufi iouç pour uner^éritc 
eonffante. • " ' - ^ . : 

'''X*es àthî* de Sir Henri , qui û'a*- 
v:oîeflt pas i|hofé les féîite ôa*iï ren- 
A>it depuis îongtems à fe m^îtréSe ^ 
IMT ItUIerént i)^ da faS^ leurs ié&^ 

T •• 



«ions fur un dénouement fi peu attend 
4y.. L'aîné des^deux frètes avoit été 
r Amant. L'autre fe tfouvoit le Père, 
Cette intrigue étoijp fi co^iprair^e aux re^ 
gles ordinaires qu'elle leur attira des 
r^iiileries , d'autanp plus Iibr.es qu'oQ 
fes croypit innocentes. Sir Henri tou- 
jours agité de fa prpmiere crainte les 
expliqua togt autreipenju II crut re^ 
inarquer dans Ton frère trop de iiu>lefi[^ 
à fe défendre. Enfin, fes foupçons aug* 
ci.enterent jufqu'à lui faire prendre le 
parti de ne le plus voir , ^ de rompre 
mpme ^vçc lui fort brufquemçni;, dans 
J'efpérjince dp s^flurer autant contre 
lui qjue (çontrp 1# pujblic * parçp qu'étant 
m^ enfi^ble il aprqit plus de facilité 
a faire regarder la vérit^. d^ fon.gvan^ 
tpre comme une calomnie» Il pafià près 
dç vingt ^ns dan$ cecite difpofition , 
fyt^s i^ laiiTer lléçhir par les efforts que 
l'^utrp fit cpntin^ellempnt pour (e ré» 
jablir daas fon ai^itié^ 
: Cependant 1^ jeune ^, r • ^ PP. crpif* 
foit pas plus en âge qu'en perfeâions 
dfi £orps & 4'efprit, Son oncle lui te- 
npic lieu de perp ; ^n^is ii'étant pas 
9^z riche pour élever beaucoyp fà 
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ientîmens conformes à (a naiflance; H 
ne ceflbic pas même de lui faire efpérdr 
un bonheur kicohnu y qui né pouvoîc 
lui manquer tôt ou tard f car Sir Hen<- 
ji étant fans enfans , Ton héritage de- 
voit tomber natureUeinént à fon fie- 
fc, & celui-ci av oit perdu fon Epoufe 
avec tous les fruits defon^mariage. L*at« 
tente de l'Oncle & du Neveu fut en- 
tièrement trompée , par le choix que 
Sir HenYi fit de M. Eversfield , pour 
iuccéder à ion Titre & à la meilleure 
partie de fes richeffes. L'Oncle en con- 
§ux une douleur morteUe , q,ui le mie 
€n peu de joui^s au tombeau. Il lailTçi 
à fon Neveu le peu de bien qu'il poC- 
fedoit , & il lui découvrit en expirant 
toute rhifloire de fa naiflance. 

Ce jeune homme fe flata encore de' 
tirer quelqu'avantage d'un tel fecret. 
Il employa tous les efforts de la ten- 
dreife & de Tinduftrie pour amollir le 
cœur d'un père qu'il n'avoit jamais 
oflfenfé , & dont fes excellentes quali- 
tez le rendoient digne. Il lui fit con- 
uoitre à la fin tout ce qu'il avoit appris 
de fon Oncle ; mais cette redource à 
laquelle il n'eut recours qu'après avoîr^ 
cpuifé inutilement toutes les autres> 

liîj 
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acheva ie ruîmer Ces efperàftcesr II /ut 
traité connue un impoftcuri Sk Henri 
Taccabla d'injures, & lui défendit de 
paroître devant fes yeux. Cependant 
pour garder quelque bîenféance à l'heu- 
fe de fa mort , il le fit appeUcr , & le 
nommant fon Neveu il lui fit préfent; 
de quelques Terres d'un revenu mé- 
diocre , fous le feul titre de Bâtard de 
fon frère» 

Un endurcîflement fî opiniâtre con* 
tre les plus tendres fentimens de la na^ 
"ture auroit peut-être rendu le témoi- 
gnage de l'Oncle & du Neveu fort 
fufpeft.Mais outre Thonnéteté de leurs^ 
principes , qui eft reconnue de tous 
ceux qui les ont vus faniilierement ^ 
le Cîet a permis pour leur juftificatioi% 
qu'on ait retrouvé toutes les Lettres 
que Sir Henri écrivit à fa Maîtrefle 
pendant le commerce qu'il eut avec 
elle. Le fens en eft trop clair pour 
iaifler le moindre doute fur la naiC- 
fance de M. F. . , • Mais le Titre & les 
Yicbefles qui lui étoient dûs par Tor- 
dre la nature n'en font pas moins pat 
fez dans les mains d'un étranger. 
S»il y a des '- Un .Ecrivain Ang^ois , du nombre 

nTrurds"' ^^ ^^^ Plûlofopbes qui ne reconnoiT' 



jTç.nt point de {entjn?en$ ca^icls , d ;Cfft 
trouver dans cet exemple we TOUveJi© 
proivç d^ fa doâr,we : 5> îçi j.cjit-il .(*^ 
» vous voyez rhpmmç tç] ap'il çifl nà- 
» curellement par rappôit 4.ïa au.iliî;^ 
yy de Père. Sir Hçnfi jv^ .IwiVfîQÎnjc 
'x> fon fils , puifqu'jl. Iui,TaJ't wn pré- 
'» fent' .cohudérâble' ça mourant, 
» n'a j3oint pour lui non plu$ cette 
» tendrefle prétendue naturçlje dpnjC 
7> onyantç.la fprçç.-puîfg.iji'îl m p^nfe. 
33^ pas à lui, fairiel (Je bien peAdônt "XQ^^Xç 
»Ja vie j^&.qu'q;! intérêt de^ ftlws 1er 
33 gèrs J'ehipêcli.e même' de Iç recou- 
3> noître pQur fon fils. IJ eïl ^ l'égaré 
/o du jeune F. . . . ce qu'îl eût été .pour 
7> le plus éloigné de fe^ p;u"eo$.H n'e/*" 
>> rien de plus,. 5c la railon- 4é,celaX 
» préfentèfans.peipe: ç'eft (jueJi'ayacjc 
» eu q'q'ufi çomnjer^ce'. fort <çQurt avep 
>» la mère, n'ayant point élevé 1^ Êk.y 
P> nf'^ayant jamais vécu avec lui» n'gyauc 
:i> poirit les foljçs idées, d'orgwil Se 
» d'a^nibitioi^ .g^ui font toqluitçr à U 
» pîûpari; de^.^liQmrpes qu.ç Ipiïf: ;ioin 
'i»'durç ^luajpli^^s^^'e^»^w4wes,, 

(4) MoDtbIy RefleClons.. Fpr. jAltx. .pp* 



W îl n*cft aPégard de fort fils qu'uilè^ 
3» caufe aveugle qui ne confervé d'ellé- 
9» même aucune liai&)n avec fon efFer. 
a» Il n*a point avec lui tous les rap- 
9» porCs que je viens de marquer. Ces 
9» rapports Conx, notre choik & notre 
a> Ouvrage. Leùf continuation produft 
y> une habitude , & c*eft cette habî- 
-» tude ^ue le vulgaire nomme fenti* 
^ mens naturels. 
Examen Si T Auteur de ce raisonnement a- 
iu raifon- Yç^ç j^j^j^ prouve que Wnterêt qui por- 

P^^dent* ^^^ ^^' Henri à defevoiier Ton fils , fut 
un intérêt auflî léger qu'if le repïe- 
fente , je ne veh pas tout d'un coup 
ce que nous aurions à lut oppofer ; car 
quoiqu'on pût alléguer les Monftres , 
& dire àfleztaifofinàblemçàt qu'ils ne 
chai^ffént riea à f'uhîformité des loîx 
de la nature ,' if ri*'y à; p'a^s d^apparcnce ^ 
qu'on doive mettre dans ce rang un 
homme au/H' généreux d'ailleurs , & ' 
aufli fenfé que oir Henri. On ne troii^ 
ve nulle part les vertus téUnîès avec 
les excès qui leur font oppofe?: Maîs 
• ïedifcîpfe de Locke n'a p^s^it atten- 
tion , que ce qu'il appelle un intérêt ^ 
îeger pou voit en être tih des plus et 
fentiels ôç des plus preflans. £h éâFet » 
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îf Pégard dés biens 'qui dépendes de 
l'opinion des Hommes, teis que Thon- 
lieur , la réputadon , la grandeur , quel- 
le autre règle avoris- nous que notre? 
propre imagirlàciori ? Et lorfqu'elle at- 
tache à uii Tau^ bien le mérite & le 
prix qu'il n'a pas , n'arrive- t-il' pas teùsr 
lès jours qu'elle lui faflc emporter la 
balance fur les avantagés les plus foli- 
des y fur les inclinations hs plus che^ 
res , & fur les devoirs" \ts plus juttes f 
Aîiifl Je Chevalier F. * . . efclàfé-toof 
à la fois de fa réputation dé fajgeffe & 
de fa complaifance pour fon Epoufe y 
peut avoir fait violence à fes fentimenï 
i^aturels par iln fentirtient plus fort 
qu'eux, quoiqu'il ne fût que l'buvragé 
de fon iitiaginatiôn. Confiderez une 
fiUe tdndre*& timide qui tuë volontai^- 
liment le firu it de fa faute , pour évitef 
Knfamie. Eft-re haine ou cfrûauté qtir 
Ibi met le coUtèau à la mainî Man* 
que-t-elle même d'amour & de pitié 
pour un itialheureux çnfant qui ne 
fîait que fôi'tir de fon feih J Noh; 
itiais elle aime (^} l'honneur plus q^ie- 
lui. 

(^) Deux Tyrans oppôiez^ ont d^cîd^ ton^ 
fort: 



.?> 



OSfcrra- ^^ "*^^ point ici le lieu de'comhvt^ 
rions fur la ^^ ^^ fyftême favori des Anglois. Je 
Philofo- ne puis me refufer non feuiemenc d^ 
phic An- conclure cet Article par deux o^ferva^ 
gloife» tions. I °. Le féjour que je fais depuiV 
Ipngtems à Londres m'a mis à pprcéf: 
4e remarquer , qu*îl n'y ^ point der 
Philofophef d'avfÇ n^uy^Ke fm quç 
les Phitôrophes Ânglois. Je I^ur feroif 
ce reproche avec moins de Irbercé y fi 
TexpUcation qi^ jVi à 4ç9nçr étoi{: 
oâfençame ppur eu^* Pour m*arrêter 
donc au feul exemple qui m'a conduit 
à cette réflexion ^ j'ai été furpris de 
voir quîe ce Peuple , oî^ l'on établit ei^ 
dogn>e que Tiiommé fe troitve à (^ 
naiiTftnce C0mme^ unf Té^bte (a) fé^fe^e^ 
de jCoii^ les pays du monde celujl qpi £ç 
condujit le .plus généralement par lef 
prç^ieres impreUions de la natwe. A 
f einp îcnt-ils (brtis de l'pnfance quç^ 
vous les voyez fiers de leur raifon* Ils 
rejettent avec noépris l'efclayage de Ter* 

. L'amoqr maigre Thonneur ce fie donner l^ 
vie ; 
L^bonncitr Aâîgrë ramoar ce faic donner la 
more. 

Sonnet de l'jivortM» 
{a) C'cft l'expreiTion de Locke» 



Xrteple & le* jovi^ de f autorité.. Oi!i. 

prennent-ils donc les principes furlelr 
qaels ils fe conduifenc f s'ils n'en pnc 
point reçu quelques-uns de U mturçj 
Ont -ils eu le teins d^s leur premicy 
âge d'examiner avec tant- de foin le^^ 
connoillances qp'ils i<;>nc ficôtacquifes , 
& de Içs comparer avec tant dç jufleC' 
fe & de fidélité « qu'ib puiflent les re- 
garder, comme autant de foiidcmens 
certains fur leTqiicls ils ^f:^C.|e droit de 
fe régler eux-jnejpes^ Qç'çfôul de cpn-^ 
damner les autres ï Ajoutez que pouf 
les (cntimens , il y, a peu dç Nations 
qui en foient au(E capaoles qu'eux. Le» 
Pères & les Epoux y font tendres , ar- 
.dens ^ fidèles* En Angleterre ^a ten^ 
dreffe de cœur efl la vertu (Je tous le^ 
états ^ & c'ed ce q^'if^ exprimant jG^ 
fciien par le mot (ie go^dnatitfd. Je leur 
demande il ce qui (éroit un éfllêt der 
Phabitude , ou des préjugez de l'en* 
fance , ou de la force de /l'éducation , 
.peut .devenir ij univçrfel & fe fou tenir 
il conftammpnt î Ainfi c'eft de leur ca^ 
raûere même que |e conclus la faùiTeté 
de leur doârine. 

5^. Quand ces Phîlofophes Anglow 
jFont ouvertement leurs efforts pour sert 



g^^^j^taBIîrîa Religion riftutelle (ur lès rbïS 
obfcrva- ^^^ du Chriftîanifme , n'eft-ce'paseri* 
tîon fur la Gare une contradiftioïl vifible avec leur 
Phiiofo- principe ? Car fur quoi petivent-ils 
phic Att^ fonder leurs raifonhemeTis ., fi ce n*eft 
* ^* fur ces fentimehs' prfmittfs^^& fur ces 

lumferes indépendantes quîfe trouvent 
dans tous îè$ hommes ^ & qu'il ert fa- 
cile de développer avec une médiocre 
attention ? Tout; le monde fent juP» 
qu'où peut aîler cette objedîon , & • de 
combien de manières elle peut être 
tournée contre eux. Mais, pour nous 
expliquer fans détour" , s'il eft vîfible 
que îès ennemis des (entim'ens naturels 
fe contredifent , il ne faur pas croire 
qu'ils le faflfent en aveugles. Ik conr- 
noiflenc le terme auquel iFs tendentl 
C'eft. leur route qu -ils tâchent de dé- 
guifer. Religion narurelîe & révélée; 
ik regardent l'une & l'autre s peu près 
du m: me œil , &* rapportant toutes 
leurs vues à l'étaBliflement de leur Ido- 
le , qui ri'efl que le mâtérialifme , ils 
commencent feulement par fe défaire 
du Chrîftianrfme comme de Fobftaclé 
le plus importun; & déjà ils attaquent 
l'autre de loin par le principe dont 
,D0Us parlons > quoiqu'ils afiêclent d^ 
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ïa pfêdier par un refte de bte'nfeance 

& de ménagement". En un mot , c'efi: I 
rodiilence'ae l'ame , & de toutes fortéà 
ide fufeftafnces immafterielles , qu'ils ea 
Veuletit depmV trente où quarante ans; 
^Ceuxqui douréroîenr de l«r vérité de 
ce reproche n'ontqp^ lire avec un peii 
d'attention Locke , Cdfihs , Tolandi 
^^i^yndall, Woolafton , Woolfton , St 
fiirtout tè.- célèbre endroit de Locke v 
qni n'èft que le commentaired'unpajf- 
fàge {4) non moins célèbre de Lucres- 
ce* Au refte , leur méthode eft- peuD^ 
être, ta plus artificiecrfe & la plus fub^ 
rile que l'Enfer ait jamais mife en ufa*- 
ge. Carr il ne faut pas fe laifler trom- 
per par là différence des Titres ,« Se s'î- 
inaginer que leurs Ouvrages foiçnt faits 
autrement que de concert. ' On affûrfe 

(a') Lepaflage de Locke fcVarf ici tfofv- 
long ; mafs voici ctlui de Lucrèce , doilc 
• PàiKre- n'cfts qu'un Commentai re»* 

S^pe- etenim mtttule Atermjungere , <J» urm 
Confenttre putare , ($» fangi mutua pojfe , 
Defipéré efi : Qàjd eninf div'erfiur 'effe pmandufn 
eft, 
' ^nt mugis inter fè dkjunHum^dffctepitwnfqMe: 
Huam tnortale €fUod eft immèrtali a^ue perenm 
lunUurn mcmàti» fi^ns tolnurc frâteÙas •; 

tiicrer; 
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3r la vérité que fa plupart île ces 9019^ 
yeaux Apôtres ont toujours àffcâé dé 
AiarqueF peu de liaifon les uns av^c leV 
autres ; mais M* Gil^fon ^ montré 
d'aiHeurs ij^e cette affecJâDioh n'ed 
qu'un ipafquc , & qu'ils tenAnt au 
même but j^u: des délibérations com- 
munes. L'un fe charge cf attaquer di* 
feétemcnjc le. Cbri^ianifme ;. l'autre^ 
d'établir la Religion naturelle; un troi- 
iîjéme , de faire égaljement la guerçe à 
toutes fes deux-^ un autre y de les dé- 
fendre f mais avec des a^pn^es perfides 
qui ne font qjie les ^ffoiblç"/ Celuï-t;i 
cmpJoye ïa PhilofoDhie, ceïui-làïes 
Mathématiques ^ a'autres l'Hifloirç^. 
Woolfton a-t-il la hardieflTe de tgurner 
lies miracles d u Sauveur en ridicu le p^r 
mille bovffonneries profanes où l'un- 

Îiété paffe toutes fortes de bornes ? 
*e grave & ferieux CoJlins lâche aufïï- 
tqt une Differtation fçavatvte & bî.crfc 
ralfonnée , pour prouver que la raille- 
rie & l'ironie font des voyes trcs-pro- 
près à la ruine de Perreur & àla ma- 
nifeftation de: la vérité. Enfin , je ne 
vois rien à quoi Ton pu i (Te compare» 
leur ardeur contre la Religion , qu*au 
zèle qu'ils dévroient avoir pour rétabli^ 
& pour la défendre. 



. Reviendra-c-on aifément d'iiBè fî ^f^^^ç, 
longue fuite de réflexions férieufes , iîngulierj^ 
aux remarques badines dont jp veuxd*Arg.ie' 
remplir le rcfte de cette FeiiiHe ? C'çft terre 
pu Protéexjue Je Pour & Cp0tre^Vou5- 
le tenez fous une forme. Il vous échap- 
pe. V.QUS êtes fuTpris de le revoir fous 
une autre. Mais la crainte n'eft point 
que -cette variété vous déplalfe. S'il 
craint , c'eft que vous ne perdiez quel- 
quefois au changement. Ici y la nou- 
veauté de ce qu^l va vous- offrir le raf» 
fûre contre tous h^ dégoûta. 

On n'ignore point ce qiie c*efl: xpt C^ompa^ 
les CmPagnies d'Mârante , qui tien- f'^' ^;^^- 
pent a Amilerdam & a Londres uo 
rang fort diilingué Jans le Commerce. 
Elles n'ont été inilituées d^ins leur ori- 
gine que pour la fûreté.des V^iiTeaux. 
qui font le voyag« des deux Indes , 
.e'eft-à-drre , qu'un Marchand qui fe dér 
fioit de la bonté de fon Vaifleau ou de 
la faveur du vent , trouvoit cent per* 
ibnnes officieules , qui pour on iaterêïr . . 
fort léger lui garatîtiBbient toutes feS' 
richefles. PénflToient-elks p^ le nau- 
frage ? Arrivoient-elles heureufement 
au Tort ? II achetoit aiT prix de qua- 
tre ou cinq pour cent v le droit d'ç- 



tre îndiflFérent pour l'un & Tairtré* 

foi-f. 

Cette liîéthodè a* pafti fi favdraf)Iè 
au Commerce , qu'elle s'employe att- 
jourdliui en Angleterre ^^ non* feule^ 
ttienc pmir toutes fortesr de voyages & 
de Marchàndifes , mars pouf tout ce 

3ui entre dans Pufag^ des* iiomnies; 
Linfî chaque Particulier fait àfHîrer ÙL 
lilaifon & (es Meubles 'contre Iacràint6 
du feu. Un Négociant faîr aflBrer fes 
Magafins ; un Labourcuf (à MhifCan 
ou les Grains qu'il a dans fes Greniers; 
Il fe trouve même dès gens qui entre- 
prentienr tfaflTûrer contre toutes fortes 
d'àccidens.; & le prix où plutôt Pinte-»» 
fêt annueh fe règle par les-dégrez dô 
périr & dé fragilité; 
A(ari»ncc« Q^^ croyoit avoir pourffe^ une lî hetis 
Ç^'^jj^^'^reufe invention à ks dernières bornes, 
mcj. Ibrfqu'ûne nouvelle Compagrtîe îf pro^» 
pôfe d'âflûrer jtifqu'à h vie de^ hofri-f- 
jîîes. L'utilité de cette propofîtion n^à 
pas plus'conttibuéà l'acerédîter quefà 
nouveauté. Une infinité de gens' de 
tout âge& de toutes conditions , coir- 
rént tous les jours au Blirèau d'A'ffû-^ 
rîince. Quoique l'exercice de cette a- 
gréable dpece de Commerce fe faffè 



ièn mille mamei^s v un feul exemple 
fijfïka pour fervk d'explication. J*ai 
befoin $ Londres de mille guinees*^ Je 
trouve à les emprunter , mais je* n'af 
point aflfez de bien pour donner une 
jufte fûf été au Gréancier. Cependanc 
il compte fi fort fur ma boune-foî & 
fur mon induftrie , qu'il fe* croit cer- 
tain du recour de }a> fomme seu terme 
qu^il demande. Supposons que ce ter- 
me foit vingt ans. Mais je puis mou* 
rrr dans l'intervalle. Il n'a d'inquie*- 
Tudeque pour la durée de ma vie. Que 
•faifons-nous ? Le Bureau d'AflTûranGe 
cft ouvert à toute heure. Nousr y al- 
lons. On examine mon âge , ma fan« 
té , mon tempérammenf. On me faifi 
ouvrir la bouche , & tirer la langue. 
Gn me tâte le poûlx. Je pafle eniuite 
dam une chambre fecrete^oàron me 
prie civHement de me défaire de met 
habits. On vifite avec beaucoup de 
mt>de{fie toutes fes parties dé* mon 
eorps. Rien n'échappe.; Une playe , 
'nii- ulcère , une cicatrice-, une marque 
légère d'incommodité ou de foiblefle^ 
Enfin , fi Ton fe croit affûré après une* 
recherche fi- exaâe , que fuivant les 
le» loix. ordinaires- je puis me promet^ 



iie encore vingt ap^ 4^ vie^ on ntf ha^ 
lance pôiat à Ce jren4f6 caution pout 
cet çfpace > & j'en Ai is quitte en pi^anc 
d'avaoce ïintfitêt ordinair^e des mille 
pieçe$ r qui cil de quatre p^ur -cent» 
Si j'ai Je malheur de mourir aiVfiHt ce 
terme , Je$ g^irsu^s de ipa vie tçmhofsffkni 
fidelienienc mon Çcéanci^. On fait 
d'ordinaire une exception à l'égard des 
perfonnes fort hilieu(ès. L'expérience 
fréquente desi malkçprs^ que rinflam*» 
xnation & If s vapeurs de la ^i^ peu*- 
vent càufer en Angleterre , fait ex- 
cepter des açcidens communs dé Thu- 
inanité , la mort volontaire. Je fuis 
trompé il cette invention ne mérite le' 
nom que je lui ai donné , d'ufage fio?" 
gulier. 
Itclatîon L'Article fufvant ne paroîtra pa» 
a1^\ ^•^^'" ^oms ei^craordinaire. C'eu moi-mêii^ 
^ ®'** qui demande la liberté de faire le récit 
d'un Fetein Anglois où j'ai eu. l'hon- 
neur d'aififler^ & dont le Chef au^î 
difticlgué par foa mérite que par [9, 
0aiflance & fes.empk)is , fbubaite que 
}e falfe uo Ornement de cette Feiiiile» 
» J'étois à voyager dans la Province 
>» de Suflex. Le oeATeiA de rendre mes 
» refpeâs à Mylord Wilinrngioa CKir 



p» COflduIfît à fa principale Terre 9 oh 
9> paypis appris qu'il étoit depuis quel- 
3» ques jour«. J'^u^ le bonheur d'y ar- 
ai^ river au momientqu'il y recevoir ungr 
99 Compagnie Q0mbreure , compofée 
^ de Gentilshommes du Canton qu'ii 
00 avoic invit€Z.Mylordaviec cette bon* 
99 té génère ufe qui lui fait étendre l'a- 
>9 mour qu'il a pour les Lettres jufqu'à 
>9 ceuxquîles cultivent , me £t Ja gra- 
» C3Ç de témoigner qu'il me voyoit ar- 
» river avec plaifir. Il me prévint fur 
a» Je fpedacle qui fe préparoit. A Lon- 
?» dres, me dit-il , vous avez vu que 
» les coutumes de nos Feflins appro- 
» chen.t beaucoup de celles de France* 
» Mais nous aimons dans nos Frovin- 
» ces à nous conformer aux anciens^ 
» ufages. C'eft une efpece de ména- 
?» gement que nous gardons avec les 
» vieux Amateurs de ja Patrie. On 
35 ne tarda point à fervir. Les rangs 
»> furent réglez par Mylord, qui prit 
j» la peine de marquet | chacun fa chai- 
90 fe. Nous étions dix-huit. 

» Il régna d'abord un filence quf 
X me fit mal augurer de la joye du 
» Feftin. Je commence par cette re- 
» marque pour n'être pas* obligé d'ar 



\ij5 
* vcrtîr à chaque Service qu'H ne fut 
» point iritenx>mpu jufqu'au Deflert, 
30 Douze Plats d'énorme grandeur fir- 
-iy rent comtne les prémices de ce ma- 
» gnifique Dîner. Douze autres Vhxi 
n» fui virent les premiers. Douze autres 
^ fuivircnc encore. Ceux-ci firent pla^ 
>-> ce encore à douze ; & le cinquième 
39 Service ^ qui fut le dernier , étotc 
9» aufli compofé du même nonvbie* 
» On fera furpris que j'aye fait fi ra- 
y> pidement rénumeratiorî de foixante 
x> rlats , fans avoir dit un feuF mot des 
» Mecs. C'eft que deux lignes vont 
y> les expliquer d'une manière encore 
» plus courte. Qu»'on fe figure foi*- 
» xante Pièces d'une grandeur deme«> 
à> furée , tant en groffc Viande , qu'ea 
3> Gibier (â) Se en Poiflbn . les unes 
3» boiiillies à Teau ^ lés autres rôties , en 
yy fuppofant feulement c^'un Plat de 
3> menu Gibier, telpar exemple qu*un 
» Plat de Perdreaux en contehoit une 
» pile de vingt ou vingt-cinq , on aura 
» ridée de ce prodige d'abondance; Je 

(^) Je comprens fous ce nom coures le^di* 
vcr(bs forces de venaifins , quî fonc en ufage eA 
Angleterre, 



• ^57 
» n^exagere point en aflurant qju'îl y 

»> àvoit dequoi raflTafier cinq cens hom- 

x> mes. Et pas un feul petit Ragoût. 

» Il feroit inutile de m'étendre 
3» fur îordre & fur la propreté qui 
^3 brilloît à chaque fervice- Je me 
» borne à raconter ce qui ja'eft pas 
a» confornue à nos ufages. Les Vins 
» les plus délicats , & toutes autres 
X» forxes de Liqueurs , étoient fervis au 
^> moindre figne ^ car le filcnce conti« 
» nuoit toujours. 

» Enfin , les débris du dernier Ser- 
jo rice font lev» , avec Nappes , Ser- 
»> viettes , & tout ce qui appartenoit à 
3o cette première partie du Kepas. La 
>3 Table demeura npë quelques mo* 
» mens. Ce ne fut pas pour être cou- 
» verte d'une nouvelle Nappe , mais 
Xf pour recevoir bientôt fur lé bois 
^ même {a) dont^Ue étoit compofée , 
y> quatre Deflferts conlecutifs , Tun de 
aè Coquillage , t'auttc de Pâtiflerie , le 
3» troifiéme de Fruît cuit &, de Çbù- 
>7 fiturps , Si le dernier de Fruip crû. 

■ ' » ' ♦ 

V 

(a) Les Tables font d'un fort beau bois tn 
Angleterre ; & c'eft aflèz l'ufage à Londres mi» 
me ^ qu'islles fpieoc^u^ Au £ficrc^ 



^> M y lord avant que de* porter fa 
» main au premier Deffert , fit appro- 
» cher fbn Maîtrc-d'Hôtel qui tenoïc 
»> une large Soûeouppe de vermeil 
53 chargée dfe dix -huit Verres. II iic 
>5 d'aBord remplir fe fien ,. & fe levant 
i> fcul il annonçai à rAflemblée qu'il 
» àlloit boire la fancé du Roi. Il la 
» but auâitôt^ ir s'aHit, & il nomma 
» le Vîxi qu'il venoît de boire ; c^efl-a- 
9> dire de quel pays & de quelle année 
y> il étoit>'car tou»les Vins qui furent 
» prérentez dans la fuite furent difFc- 
2y relis de ceux qui avoient paru d'à- 
5> fcord. Toute la Conipagnie but fa 
9> même fant^. . Lfis vilages commen- 
ai> cerent alots à s'ouvrir. t*a jpye , lès 
?> cjvïïîtez & les témoignages d'amirië 
»> iTucccdierent au filence.. 

30 Cependâm: Mylord^ fit ceâêr fe 
>> brunit a,u l[)olit de quelques /ninuttes 
>? pour boirf l^J&mté de Ja Reine avec 
i Jè$ îijémeir^çrémpni^.s qùç celle.du 
» Kou Nouveau tV^nr, fie jnou velle de- 
» cîaration de îon terroir & de fes qua* 
» litez.On but ainfi douze Santez pen- 
» dântle DeÔèrt, fi: toujours avec du 
>5 Vin diiTerent. Vin de Tôcquay ,• 
» Vins d'Efpagne , d'Italie ; de Grc^ 



» ce, &c. Les Vms de France s'etoîcnt 
^> bus pendant le Repas. 

» Auiîîtôt que les Santez d'hcnneirr 
» furent finies, cm leva le Deflfert, & 
» lai TaUe fut cbargi^ d'un nombre 
>» infini derBootetUes. Ëiles poftôient 
» le nom de leur Vin ^ pour donner à 
^> chacun la liberté de futvre fon goûn 
y» La joye ne fie plus qu'augmenter. 
>3 On exerça tous les ufages du pajrs 
iy dans là manière de boire les Saurez 
» d*affedido , 5c de faire les rondes» 
^ Les Afi^lois ne choquent point le 
» Verre , & ne boivent jamais en mê- 
:n me teQ^^« On propose une fanré« 
>> Chacun nomme à iori tour celle de 
>» la perfbnne qu'il aime. On ta porté 
y^ à (on voifin , qui la porte enfuire au 
» fien 9 & Ton boit ainfi i*un après 
>3 l'autre jufqu'à la fin de la ronde. Les 
» Jeunes gens du bel air ne manquent 
» point d'avoir toujours avec eux une 
» longue lifte de noms » qui contient 
3> ceux des plus célèbres Beauttz du 
jf> Pays* On les nomme TV^/î. Une 
9y belle Dame cft fûre , fans le vouloir 
py & fans y penfer , que fa fanté eft bûë 
9> tous les jours aux meilleures Tables 
^ d'Anjgleterre» 



y^ Four couronner ce récit, je n« 
>» dois pas omettre que hl Domcflî* 
\a> ques des Convives furent traitez avec 
» toute la magnificence qui pouvoit 
^ leur convenir. On jne leur préfênta 
» rien qui eût {)aru fur la Table des 
j» Maîtres , & ils furent (ervis jufqu'à 
^ la fin par les gens de Mjlord. 



* * 

. La Jesùndê Tmtie dn Tome ii. dts Journal 
Littéraire tmfrmé a Is Haye , fi dlfiftkué 4tom 
'tuéàemint ^/.^x Dldot, ^/«i àe% AHgufi'ms ^ 
m la Bible à*or. Von trouve aujfl chez, lui Us 
lettres fériea(es& badines » 8. vol. ^ toHsJes 
Livret nqfkveoHXrtmt de FtmiCÊ. p^^ des pl^jf 
itranfreru . , . 
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LE POUR 

ET CONTRE- 




NOMBRE LVI. 

Es dilgracesde la fortune ne R«^flcxîons 
fçauraientêtrcun mal aufîî J*;*/*^^^^- 
terpible qu'on le penfe , puif- 
qu'elles Tie> produUènt poinc 
d'effet qui ne doive paflfer pour un vé- 
ritable bien. A quel figne connoît-on 
mieux le prix des chofes , qu'à leur uti- 
lité ? Quand il ne feroît pas certaia 
par les principes de la Religion qu'il 

Îr a des fruits ineftimables à tirer de 
'infortune , je ne voudrois que \t% 
kimieres de la raîfon pour la regarder 
comme l'exercice de la vertu , comme 
répreuve de la grandeur d'ame , & fur? 
tput comme la ruine des paflions dé- 
r9me ir. Ks 
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rrèglecs, qui font les.pkis mortétfesen.^ 
nemies âe la fiigeire & du bonheur. 
Je nei raifonne point , comme Séne- 
,Gue, en efclave qui cède à la néceifité^ 
.& qui tâche de fe faire un mérite (a) 
.d'un fardeau qu'il ne pevit éviter. Au 
contraire je prouve dans la penfée de 
ce Poëte le fujet d'un affreux defet 
poir ; car je ne conçois rien de fî hor- 
rjble pour .\in homme opprimé , que 
d'être réduit à cliercher fa confolation 
^ le motif de fa patience dans l'itu- 
puiffance où il efl de fecouer le joug 
de fes ;maux , c!e(lTà'dire , dans <ce qui 
meparort bien plus capable de les faire 
monter à leur confble. Mais je fens 
parle témoignage démon propre cœur, 
qu'il n'y a point dfe jpjertes & d'afflic- 
tions qu'on ne puîné fupporter pa- 
tiemment lorfquVn eftîme aflez les 
avantages dont j'ai parlé pour les dcfir 
rer , & qu'on fe perfuade bien que 
l'adverfité eft la vpye 'la plus courte 
pour les obtenir. 

Un exemple célèbre vient de fair^ 

.(a) Duc me , farens , eeîfiqtie Dominât or foli , 
Çjiocumque flacuit ; nulU farendi mora efi , 
Jijfum impfger. Fsc noUe ; comitabor gemens ^ 
^fAufaue psNar juod fMi Ucmt bonom 

Scncc. Tragcd,, 
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jentrer les Anglois dans les fentîmens Exemple 
dant je fais ici profeflîon. Le fils uni- qui lescoa- 
que d'un des plus riches Particuliers ^^^^ 
.4e Londres avoir pafle toute fa jeu^ 
neiTe dans les déford^es les^plus pnpo^ 
fez à l'honneur & à la raifon, ; L'at*. 
tente d'un immenfe héritage fembiojc 
le difpenfer des foins qu^ \^% Anglois . 
prennent dans toutes fortes d'âges & ^ 
de conditions . pour augmenter leur 
fortune. Il n'^voit qu'à recueillir fe 
fruit du travail d'autruL Son père étant 
mort ,. il fe trouva en effet poflèfleqr 
tranquile de cinq cent mille Jivrçs iler> 
jing ; &Vtout confpjrant à fon boiv 
Jieur , il s'anima plus que jamais ^^ 
plaiiîr & à la débauche, j Çp cc>uts,rcfe 
boi^ne ÏQrtune dujçfi cinq ^PSÏaî[|S:iii]i>- -i- '"* • 
terr^qption» i^,ûir§:çm^ 
pofé pendant ce tèms4à 4!{i?foin yde ^s 
affaires fur quelques peribanef i^ioit^ 
fidèles qu'il ne fe l'étoit imaginé ,:CHi 
.prpfitja 4<5 /a maufaiïb.<:pn4pitp. pour 
.s'enrichir à l^s» dépens > Sc^lfo^ ^îqpiiniu 







revenu. Il^$'en fit ^rendre -cojq^^ avec 

jrigueur ; mais conhoiiTant pei^ \t% ^S^-- 

xeSfjSç ceux qui le trompoi^nt ayai^ 

: jpris de Wa, Jjf^r^^iii^^ gotir <|ç|[uî- 

Ki] 



>fer leur maùvaife foi , il eut non feulc^ 
fment le chagrin de fuceomber à leurs 
■artifices, mais encore celui de fe voir 
'piHer impunémehc par ks Juges. Les 
trais de .la chicanne ^ la continuation 
,^é fes débauches , le jeu , & lés autres 
idîffipatîons ont réduit eh moins dé 
.deuxansfon patrimoine àdixoudou* 
ze mille livres fterling. 

Ceux qui Tont yù courir (î rapîde*- 

iXnent au précipiciî s'attendoient à fe 

vvoît périr par quelqu'une de ces voyes 

funeftés , où :1e defefp^it ne conduit 

que trop fouvcnt'les Anglois. On af- 

fûre même qu'il s^eft occupé^ongteîns 

du de0èin;de mourir], & qifil ne ca- 

choit poin^ cette .bé(blttt?on à-fes amis. 

CoflYcr- <3epe*idâhé piriihmitacle , dont il eft 

^^1 ux fècJïéûit'fciilêteëntWoh nébuifiè^fai. 

^^jPjjilgf^j. te honneur a là grâce plutôt qua fa 

jhct for<re^ de te' ràîfôn^ îl s'ëft déhVré tout 

id'un coup & de. Tfenvie ,de finir fes 

*jôurs i& de télites les : pafflohs' quî'ont 

càRJfê foh ïbfôrtûnè; 'Jàtoaîs^ conver- 

-Hm nèTut plti^ fîncerç^'Ôc^ fitus 'écfo- 

il a éommencé^partnettre ufi ordre 

«jrkâ da^s le peu de Bien qui lui reftè , 

^ ;& par convertir Ifes^ meàbfëi lç?s fifôs 

t^récieiïx eîi 'Jbivrèi'montùi^fe pîûl6£&* 
•■ A 



phiques. Quoiqu'il eût négligé l'étude 
pendant tout le tems de là jeUnefle, 
ibn efprit qui eft porté naturelleinent 
à la réflexion , s'eft familiarifé fans 
peine avec les Sciences.; Oh' parle 'des 
progrès qu*il a fait depuis q.uarre môiîj 
conime d'un prodige ai ffi furpren'ant 
que le changement de fes mœurs. La 
principale partie de fon tems eft em- 
ployée à rétude j^lé refle.dans la fo-^ 
ciété de quelques àinis d'un rhéfiredi* 
flingue , qui iërye'nt àfortifiér fes ré-- 
folutions & fon courage- On a publié 
tout récemment un jbffai de Réflexions 
morales qui porte fon nom , & qui a 
réveillé en fa faveur Tartention & I^e- 
ftime du Piîblic. Comme c'eft la pu- 
blication de cette Brochure quï m'a 
donné ocçafion de faire \^ caradere' de- 
]* Auteur , on ne lêra pas fâché que 
pour faire connoître en même tems le 
tour ^e fon efprit- je traduife^îa qpel* 
ques-unes de fes Kéflexions. . ' r 

f> Quelques charines. <juç la, gloire Rdfltarîoifli- 
» ait pour les .Viv^nai ,..ili eft. Certain fur hs 
>a qu'elle ,n*éft d'aucun avantage pour TomI>caux 
>5 les Morts, On perd avec la vie tout ^'* "^^'^'* 
» le fruit des dangers aufquels on s eft 
3>expofé , (Se des diflicultez qu'on a- 
>> vaincues. Le bruit des anplaucli^e^ 

K iij 
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y> mens & des éloges ne pénètre point: 
i> l'épaiffcur du Tombeau. En. vain 
3» d'ailleurs y ppnetreroit-il s'il ne. s'y 
» trouve rien qui pûiffé l'entendre. Là, 
» lès cendres dû Héros & de Pliomme 
h le pibsvilV retrouvent confondues 
>5 par leur parfaite reflemblan ce. Mê- ' 
:>> me couleur , même poids. Froides , 
i> fourdes , infenfiblès. 

, 55 II. n*^éfl pas'impoflîble (qiie Pâme 
53 ait Quelque coiiridiflTance dès lion- 
■» neurs qu'on rend âù corps qp'elle'a 
53 quitté ; mais fî elle jouit d'un état 
3o plus heureux , il.y a peu d'apparence 
ih qu*efle Toit touchée (f autre chofe 
y> que du bonheur, qu'elle pcflede. Si 
>> elle eftiJàns ûrie'condjtîon dbiilou* 
>5 reiife, des honneurs qui ne changent 
3^rien\à fon fdirt font un jfoîble dér 
i dommagemerit pour fés peines. Il 
:» eft dbnc beaucoup plus probable que 
35 le plaifiir de la gloire n'êft qu'un fen* 
3> timentaritîtipé , qtjî doit fa' naiflàn- 
3> ce "à h forte de l'imagination;' Gn 
» ferépféfettte pendant fa vfe lès.hôn- 
^y neufs mi'ôn peut éfpérer ^ après là 
^ mort , oc Ton trouve de h douceur 
ii dans cette confidération , comme 
>> Ton en trouverpiç au fouvenir de 
^y qtielqu'hçnnéur'paffé. 
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^>Jcme tïouve porte à faire cettô' 
irréflexion , parce que je lis fur tous 
3> les Monumens des Morts, que c'eft 
3x à leur honneur qu'on à prétendu jès 
:» élever, & qtfon fuppofe toujours 
aarque 1^ Vivans'y font les moins in- 
' ^^téreffez. Idée fi fauffe , qu'il eft"^ 
» certain au contraire que le Fonda- 
is- teur & l'Ouvrier n'ont point d'autre' 
3> vûë que de fatisfalre leui* propre va- 
!»9 nité» La réputation d*un hOmme' 
3»devient le fondenient de celle d'un* 
3>'autre. C'eft danycette pehfée qu'un* 
3>de nos Anglois donna^ ordre en* 
33f mourant qu'on gravât fimpleinent 
xnÇvLT fon Tombeau : Cigh VAmï de 
» Sir Philippe (a)' Sîdnej: 

. »I1 eft vrai qu'il fe voit* quèlqdfes 
3>perfonnes , qui, fans aucun égard' 
>y poureux-même$, veulentqu'on n'ap- 
3y perçoive fur les Tombeaux qu'ils 
55 élèvent , que le nom de ceux donc 
» la cendre y eft renfermée. Mais de 
3> queUprofit ce défintereflement eft- 
i>il pour les Morts 1 C'eft encore' 
» aux feuls Vivans qu'il peut être uti- 

{d) Sir Philippe Sidney s'eft acquis beau- 
coup de réputation en Angleterre par un Ko- 
iwan intitulé VAcaâie , & plus encore par la- 

boACé & la géflcrofit^ de fon caraâere. 

i> •••• 
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^ te , parce qu'ails y trouvent cffe^îve* 
». ment une fore belle leçon de ma» 
» deftie. 

a? Une autre çliofe qui me déplaît 
» beaucoup , ell le ilile enflé des In- 
3> fcript;ioBs , qui étant fans contredit 
» ce qu'ii y^a de plus fragile & de 
». moins durable dans le Monument, 
» ne laiflTent pas d'en être jordinaire» 
» ment la partie la plu/S orguëilleufe^ 
»Aaffi eft-ce d'elles-mêmes qu*ellci^ 
M xeçoiveat bientôt le démenti. L'-/E- 
» tern£ Memoria facrùm eft une rodo* 
^3 montade capable de faire rire Héra* 
:» dite , lorfgue la moindre injure de 
:», l'air fuffit en peu d'annéçs pour €tt- 
ja eiFacer les caraâerçs, 

» Ce n'efl ni mauvaîfe humeur ni 
» haine des ufages établis quLm'infpi- 
»-re des réflexions fi libres : mais je 
» fouhaîterois ardemment qu'on prit 
^3 du moinsi le bc^ fens pour première 
D>, règle dans toutes fortes d'ouvrages 
» &.d'établiflremen$. Je confeflt d'ail- 
y> leurs qu'it'ya peu d'amufenaens auflî 
:» inftruâifs, auifi nobles. &auflî inté- 
» relîàns , que de fe promener dans 
^l'Abbaye de Weftminfter entre les 
» Tombes des Héros , des Amateurs 
» de la Religion & de la Patrie , des 



^49 
» 'Poètes, dey Théologiens^ doiPfiî* 

^ lofqphe?, Vous y êtes eovir^mné deai 
» OmTbres de vos Ayeux. Yéus fente» : 
» rinfluençe 4'B^e^ Conap?gnie ii reC^ 
» pedable.,) L^^%Ue fottede tant d'e^ 
^> xemples on^i^^p \iï\.ç^m de l^àmduf 
^>de la gloire & dé la vertu. C'eft 
55 tout à la fois U'plu$ belle Ecole de . 
53 morale, & la- pius-délicicox entre- 
x).tieTî que l.*JJnivers puifle'QfFrit^àrri* • 
^' nîag#?at;iQfl. . J^ën gppjeileàiwiJfciqul 
>>' foi^t xfupabl.çs jde.fentiigteotà , j&rquii 
55 çnt-up ;peurde goût ppw«tQut.Geh-^ 
55 qu'on nomme jiobleflfe.y exceltencft.^ 
3|5;&fubjiiqife. î, - . i^'^^ 

» PqVT iiwkïi'ÇQmbien cn'aîiié'poînts : 
??:P^4/4'b€^(;es §ntite>.ciss vcnérabie^ * 
55 4TÏUK, d*as.Mhflo4ôtiçJB &v>av.iflintc 
5>^élançc^\ie ij>plus;èb«taé<d« dËteoce • 
»<}uî régnait aut^rd^ifia^iôc.ael k . 
>5 de lîieonv,erfftaoii f^niOîte djejtMoK^^ 
>5, qqe dçspjus ingénit^uie^ faiiUisicS' des 
%yî^ftpsp2: j*àit^niHHs^ lés caraâcte^ . / 
» qjfi s ^i)ki» 4 fmh fur dnaîque 
^..'ïieP^^aR ,1^ j'y îtitJaii: iveq fôia 
>:» la di:ftin^$>|i^,dft>lctegvieiJvpTtcj. * Je • 
^>fû|2jrm^ feifili pânétfli detrcfpeci à Ut 

»v)i?i3:^^ î^'ûA' juftc iéiojte ; éc lorfque.- 
^iiÇiR'f^rÉroyMi'jqjuwdes 'Statues & des . 



»;çdîent tout au plus te mérite de 
Si rOuvrièr , je les ai regardé* comme 
^yzdes Monumens de folie. J-aî pris 
yè, pi ain t. à i m*^nfonc6r dans- lés- détou rs 
>i;les fptus obfcuVs^de ' dederfiier aiîlé 
» de la' grârvdeur huittaine i- pour y 
33 cofitempter toôtes les traces de fra- 
a» gilité &' dUnfortùne qui pou voient 
» me rappellera vivement- la^mifere de 
>i'inbtréîckMidfttk)<J. J'y ai vu des Morts^ 
iiido^ft0]u« âgé & d^i* Iiiforcunez de 
i> to«ies forces* de î'a^gs. Qui^Ilé^ rc^ 
^flexionfcfiîi^ m'atràchoiripas irti té- 
^ niôignage lî vif & 4î préfent de là 
jy brièveté de notre exiftence & de là 
61 foibiéfle de nôtres nature ! Non feu- 
oi lement .^ , ,^ difôiis-jêL v J^àl^perçoi^ de 
» tousfcôteà dèSf "iDomteàux , d^s Epi- 
oi tapfces^ôà dêS'Cèwl^esî^mais je' ne 
ai fuis ici iqu^pFesxâei millions dîiom- 
>3 mes qui font Venus- admirer comme 
sï moi ces lîrôpbëés f&nefcres , qui ont 
^ faict'faas: doùW^lé'^ âiênies inédica-^ 
» tions qtïé moi; éc. 4^i>épràmé1^t: S 
a> préfei^ lé^forc auquel ^ Hs-verioient 
3) fe préparerparJeurs' réflexions. Il 
35 fautrm'attendre à4é§ fûivre* Je^ferat 
» réduit en poùfîiere. J'abandonnerai 
7i la/ fcene à une «nouvelle génération^ 
niaoslaiOTer a{n:ès nu)i4-oiMire^jB3émc 



» de ce que je fuis. Ce vafte Edifice^ 
^ que je m'occupe à parcouriff ce Re-- 
» pofoir facré de la réputation & de h- 
» grandeur , continuera^ de fervir de- 
>5 Tlieâtre pour de nouvelles Repré-^ 
9> Tentations. ^ Il recevra de nouveaux' 
09 anaas d'iUuftres cendres. Il fera orné 
» de noavellcs Tombes , où l'on verra -^ 
» éclater le goût & la ' magnificence. • 
» Il fera^vifité fucceflîvcmentpar une 
>> infinité de nouveaux Admirateurs ^ 
»&' quelque jour, par ledeftin iné-* 
if vitàblede toutes les chofes humai- 
>3 nés 9 il périra lui-même avec toutes- 
y» les raretez qu'il renferme ^ & devien-- 
yy dra le Monument de fa propre rui^ 
» ne.- ^ 

» Malgré la juftice & la certitude 
a» de toutes ces réflexions , je dois con-»- 
>» ferter qu'il n'jr a point de fatisfa-^- 
^ âion plus fenfible pour moi , que: 
>3r:de VOIT quelque nouvelle Tombe à' 
» Weftminfteri G'eft^un goût dont je* 
» m'applaudis ; & je félicite notre fie-- 
7» de d'avoir fait tant d'effbns pour^ 
^l'ençoti^ager* Pacle^-t-on d'un nou— 
3* veau Monument qui s'élève? Jefuis-i 
y>^ toujours un dès premiers à me ren-- 
jo» dreau lieu du fpedacle; Je critique i, 
^y^louë, j'approuve^ ; je condamne.- 

K*vjj 



^52 

>> La Nature m'a partagé d'un diice.r- 
5> nement vif, qui laiffe échapper aufïï 
:>3 peu les perfeAions que les défauts. 
a> J'ajoute, à mon ho-nneur , que quel- 
» qu'agréaient, que je trouve dans l'e-^ 
3> xercice de ma critique, il rfy entre 
?y jamais.de malignicé.> Je m'afflige a». 
» contraire lorfque mes yeux font bIcCr 
>> fez.de quelque faute, par une cfpece 
» d'intérêt que je prends à la gloire de 
d:^ notre iiecle , & à la réputation de 
» l'Ouvrier. 

3> Je^voudrois en général que tout 
» ce qui eft ouvrage d'ornement , fût 
:» dans la dernière perfeâion de l'élé- 
» gance & de la beauté ; fans quoi l'on 
3> s'écarte ridiculement du but même 
5ï qu'on fe propofe. Mais la Sculptu- 
35 re en particulier ne peut foufFrir de 
» médiocrité. Il y a peu de cholps 
» plus capables d'affûrer à line Nation 
yi la renommée du bon goût de la po* 
33 liteflè , que fes Statuts & fes.ln-. 
33 fcriptions ; & c'eft à regret que je le 
33 dis , nous n'avons jufqu'à préfent 
3> rien de favorable à efpérer de ce 



3> a 



côté-là. En vain Mylord Burlington 
a- 1- il fait tant de dépenfes & d'ef- 
3t forts pour réformer le goût de nos 
» Artilles» Il s'en. faut beaucoup gjic 
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*»-nou5 en ayons tiré autant de profit,, 
9». qu'il en a recueilli d'4ionneur. 

3> En un mot , les Statues , les Tom- 

>» beaux. » & les autres Monumens 

»^u*on élevé pour les Morts; doivent. 

» être regardez comme les derniers 

»fc tributs qui fe payent au mérite &. 

>» à la vertu », comme un témoignage 

33 de l'eilime publique pour les nobles 

» caraderes , .& particulièrement com- 

y> me un aiguillon qui excite les Spe- 

>* dateurs à l'imitation des grands e- 

» xemples. . Qu'on jette les yeux fur 

» le Tombeau de^ Sir Ilàac Nevton. 

n On conviendra que le nom d'un Jî. 

3» graçd homme n'avoit pas befoin de 

>>cefecours pour vivre longtems, Lfc 

» plus beau Marbre , & les plus ma- 

y> gnifiques Infcriptions n'ajoutent rien . 

^>a fa gloire. Si fa cendre étoit de- 

a* meurée dans quelque lieu obfcur , 

>x comme celle de Mdion , de Shakff* 

» pear j de Shéftsburj & de Néiffâu^ct^ 

» feroit bien un nouveau fujet de re* 

i?> proche [a] contre un Peuple ingrat,- 

{a) Il cft en .effet bien- furpren^nc que ce»^ 
quatre grands Hommes n'ayenc reçu aucun 
honneur à Weftminfter , tandis qu*fp y voie 
M. Gay , donc tout le mérite eft d'avoir comi. 
jpofd VOfera des Gutux^ qui n*cû qu'une cur*- 



9* maris qui- ne feroic pas le mpmdfe 
» tort à la mémoirt de Newton. La 
)» magnificence de fan Tombeau eft 
3> donc, bien n(K>ins utile pou r> lui que 
d> pour nous-mêmes. Elie^ apprendra 
» leulemenc L la poftéricé que nou$ 
3> ayons connu fon^némo, &^ellefec->' 
>> viradô-motif ànos defcendans pour 
>y s'élever à la même gloire parla cul« 
j> ture de leurs talens- 
R^ponfcs- Les derniers mots que je viens de 
ténCécs de traduire me rappellent un trait fort 
fin" uî-^Sféable* M. Oglethprp „Chef du 
fonêrLoa* ^^"^^^ établîflèment- qqe les Angloij 
dretj forment en Amérique , étant revenu 
depuis peu> à Londres pour rendre 
compte au Koi d^ fucces de* l'eqtrer 
prife9^s'e{l<^fakaccomf>agner de queLr 
gués Che& Indiens voidns de la Géor«- 
^e. Dans le deÛein^de faire prendre 
a ces Barbares une haute idée de l'An^- 
gleterre ,011 n'a pas manqué de leur 
procurer la vue de tout ce quUl y a de 
magnifiqiie à Londres. Ils ont man- 
qué de l'admiration, pour mille choies*» * 
mais fans faire paroître qu'elles exci« 
taflent leur efiimie lii leurs dtfirs. On '^ 

làpinade, a(Cz ingémcufe à- la viriié ^ roaii** 
Q^ein de traits ba^.&.obfcenefr.- 
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a- pris d'abord cette réferve pour dmi- 

Àté. Leur Interprète leur a témoigné^ 
delà parrdu'Roi-qu'ik pouvoient agir • 
plus librement, & s'affûrer même d'ob- 
tenir de Sa Majefté tour ce qui paroî- 
troit être de leur goût. Gomme ces of- 
fres ne cKanjgent rien à leur indiffèrent 
ce, un Seigneur de la Cour qui étoic 
avec eux- il y a quelques jours , leur de-* 
manda ce qu'ili penfoîenr de la magni- 
ficence de Londres, & fi lès bords dè»^ 
la Rivière de Savannab kur paroi f- 
ibient au fli. agréables que ceux de là 
IFàmifc. Us répondirent avec douceur 
qu'ils étoient fatisfaits du pays où le 
Ciel les avoir fait naître. Mais , reprît 
lé Seigneur , vous-ne fatisfaites qu'a là' 
moitié de ma queftion; Que penfez- 
vous de Londres TCeft une Ville fort 
peuplée , dirent-^ils froidement', ôcinous 
fommes ravis d'avoir obtenu Pamitié"' 
d'une Nation fi nombreufe. Eh bien, ■ 
continua le Gourtifàn , nous ire jouif- " 
£>ns ici d'aucun avantageque nous ne ' 
fcydns dj(\)ôlez à'vous procurer. Nos" 
richefle^ vont le communiquer à vos ' 
peuples. La 'Géorgie fera bientôt auffi 
iieureufe quel* Angleterre. Les Indiens"^ 
branloient la^tête, fans répondre. En- 
fin , Mylî>rd-| qui expliqua ce figoe":" 
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eomme une marque de doute & dès- 
défiance , fe mit à leur prouver qu'ils 
dévoient compter: fur fes promelTes-. . 
Voyez , leur dit-il ; cette Àneleierre. 
qui eft aujourd'hui^ riche &, fi- belle. |i 
n'étoit dans fon origine qu'un pays* 
pauvre & defert , tel que la Géorgie^ - 
Kos Ancêtres vous reflembloient* Ils 
étoîent nuds comme vous i parée qu'ils 
jnanquoient de quoi fe cov^yrif;. Mais 
par notre induftrie , pàr-la çi^hure de 
nos Arts & de nos Talens , nous fom- 
mes parvenus à ce haut degré d'abon— 
dancevôc dé bonheur que vous, yoyer". 
jégner parmi nous. C'eft par les me- , 
jncscaoyensque nous alJons vous cpn- 
duire au même état. y> Arrêtez, dit» 
?> alors le plus ancien des qpatreS^u-- 
»> vages. Ce que vous nommez bp.n- 
5* heur & abondance ne nous fwroît:* 
3> pas digne de ce nom- Il y a long- 
» tems que nous connoiflbns lé lu3ye^ 
-» & layapité;, qui infeâent l'Europe ; 
» loin de . ifaubaiter , qu'ils s'fterident 
>!>jufqu'à nous y noirs les r^klompné 
y> comme les plus grands de tous ïes 
» maux. Mais dans la ferviiude oîv 
x.yous ères, fous l'eçppire^d/^-^cîeuiî^ tyî 
» rans fi cruels,. npiisj^viol^^^crôJuCf 
^^'\ £réfent qup ivou^ ési^A BiOÛi^ àr 



3^ méprîfer qu'à plaindre. Au}ourd*Iiuî- 
» que vous nous aflurez vous-mêmes 
^ que votre malheur eft volontaire , & 
» que pouvant être auflî libres & aufïï 
a> peureux que nous à l'exemple de vos 
» Ancêtres , ç'eft par voçre choix & 
» far U culture de vos Paffions plutôt que 
3> de vos Talens, que vous avez renoocé 
^ aux avantages dont nous jotiiflbns ,. 
^^^nefoyéz paslurpris quenotte eftime. 
*> & notre compaffion diminuent. Ce- 
aï pendant vivons bien enfemble , puif- 
» que votre nouvel établiffement nous 
^rend voifins. Ceft pour demander 
^ i'anaitié de votre Roi que nous âvon^ 
» traverfé tant de toers. Nous vous at 
>x jpurons de la nôtre. Conaptczfur nos 
D> fidèles fervices. Mais û VOUS n'en* 
5* avez point d'autres à nous rendre 
» que ceux que vous nous offrez, nous 
a* n'en recevrons jamais de vous. 

Je n'exige point de mes Leâ:eurs 
qu'ils croyent cette tradudion de la 
réponfe du Chef Indien tout-à-fait 
littérale. Les NoïiveUiftes Anglois qui 
là rapportent ont pris foin d'avertir 
qu'ils étoiènt obligez de s'arrêter plus 
au fens qu'au tourde l'expreffion In- 
dienne ; & j'avertis à mon tour que je 
me fuis moins arrêté à l'expreffion An- 
gloife qu*àu,tour Indien. 
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Etrange o- On n*a- pas manqué de publier à 

pmîon que Londres tous les Bons Afots qui font 

les hom- fortis de la^ bouche des quatre Chefs. 

me* ont les rp ^ j^ n^nde eft fujpris que des geny 
uns des au- . , , • • ^ j ^ ° 

crcs. ^* n ont que la moitié du corps coir- 

vert , qui ne veulent point fe coucher 
dans un lit , qui- ne s'aflotent jamais 
autrement que fur la terre nue , &c. 
puiflent avoir quelqu -ombre d'efprirôc 
de fens commun; On feroit moins 
étonné d'entendre un Perroquet rai- 
fonner. JelàiflTè néanmoins à juger par 
le difcours du Sauvage au Courtifan , 
de queKcôté font les j ailes principes ôc 
les idées faines. 

Police cr- ^"^5® '^^ &^^^ nombre d'éclaircîf-^- 

cellcntcdcs^nicns qu'on aurez d'eux, fur leurs- 

SAoyages Loix & îur leurs ufages , j'en ati lu um 

de la Ge'or- ^y^Q complàifanct , parce que je- l'ai- 

*'^' tK)uvé conforme à mes propres idées; 

Il regarde l'éducation de leur jeunefle;* 

Cette tendre partie de leur Républf^ 

que pafle^ chez eux pour ce qu'il y a^ 

de ptas cher & de pltîs précieux. Un 

jeune homme eft rcfpcdé jufqu'à l'âge 

de vingt ans, comme une chofe facrée: 

Ils fe gardent bien d'en cor. fier rédu- 

cation aux auteurs de fa naiflfance.- 

L'expérience ne fait voir que trop fou- * 

WRt^ Tortout dans les conditions baflos 
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ou m éelîocf es , qu'un père & une mcre 

font de mauvais (4) guides pour leurs 
enfans. Mais comme il efl queflion de 
les rendre utiles au public , en leur ià> 
fpirant une vive affedion pour la pa- 
trie , avec toutes les connoiflances qui 
font nécelfaires à leur forme dévie & 
dfe gouvernement , on charge de ce 
foin les Vieillards les plus prudens de 
la Nation. Dès qu'un- enfant peut fé 
paATeT' du fecours maternel , il efl: livré 
a leur conduite . dans un lieu deftiné 
particulièrement à' cet ufage ; d'oii il 

(jt) Voy. Pliîtarque, CQm|)arairon de Ly- 
curgus & de Numa. 

' Monteignvdît : >) Qui me voit qu*èn an Etat 
»^tûôc dépend de Tédu^ation de l'enfant & de 
»> fa nourriture ? £c cependant fans aucune di& 
dicrecioa on le laiife à la m^rcl dés parens-^. 
ji tant fols & méchansqu*ils foienc. Êntr'au- 
>) très chofes , combien 'de fois m'a-cJl pris 
)i envie , pafla'nc par nos ruè's , de d refier une 
y> farce peur vanger des garçonnecs^ que je 
9> voyois écoFcber^ afToraihef', & meurtrir d 
)) quelq^ie père & mère furieux & Jbrcenez de 
5i colère.. Vous leur voyez for tir le feu & la 
y> rage des- yeux , flic. ^ff^ts L, 2. ch: 3 u 

Ajoutons ccs> trois Vers» d*Hbrace , ou de 
Jttvenal > je ne fçai lequel c'eft des* dtux, 

Grittum eft quûd féUrit» civ^m f(fful$que de^' 
dijîi , , 

Si facis ut fatrU fit idotieàs , «////) i*J*'« i 

UtHis^ Miorum (J» f^eis rttttst^endM.. 
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ne i33rt qu'à Tàge de vingt ans> avec 
des témoignages qui font connoître 
fes talens & l'emploi qu'il en peut fai-* 
xe pour le bien de la focieté. 
Portrait Une Dame du même pays , qui paflf^ 
d'une Rei- pour TEpoufede Tundes quatre Cbefsj 
ne des Sa'>& qu'on honore à Londres du nom de 
vagw. JHeinCy excite auffi beaucoup de eurio«- 
fité & d'obfervations. Elle eft parfaii- 
temcnt belle ^ quoiqu'elle ait le teint 
fort brun« Sa taille efl admirable. Soé 
yeux d'une vivacité ébloiiiflknte. Le 
fourire plus fin qu'on ne peut l'expm 
mer. Elle feft vêtue modeftément , & 
Von croit que c'eil par ordre de la Couf ^ 
qu'elle s'eft couvert les bras , les jam- 
bes & la* gorge > contre Tufage de fk 
Nations Cette- précaucion-i n'a point 
empêché qu'elle n'ait infpîré des fentP 
mens fort tendres à un grand nombre 
de Seigneurs.Mais l'attachement qu'el- 
le marque pour fon Mari-, le mépris 
qu'elle feit de'lk)r,& Pignorance dé 
la Langue Ângbife , font trois raifon^. 
qui ne permettent point au Public de 
fôupçonner& verto^ On la nomme la 
Reme Châoqui. 
EtablifTe.. Les Suifles perfùadéz des avantages 
s!f/îL. !1 ^" Commerce maritime, quoique leur 
Américjac, . *^^"Won les Cirait privcï jufqua pre- 
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•fent , entrq^rennenc cîe s'ouvrir une 
>route en Amérique, fous les aufpîçes 
& la protedlîon des Anglois. Le Can- 
ton de Berne a obtenu du Roi d'An- 
gleterre là liberté de former une Ville 
'dans la nouvelle Géorgie. Calais eïl 

• rempli -depuis quelques femaines de 

• Bernois jqui s -y raflfemblent , pour at- 
étendre le Vaiffeau Anglois qui a ordre 
■.de les tranfporter. Un Voyageur Fran-^ 

çois.qui s'eft trouvé logé âans cette 
Ville avec les Chefs de là Colonie, 
fait une Hefcriptiôn charmante de leur 
«fprit & de leur poHteflè. Deux Da- • 
tnes , qui font leurs Epoufes , ont en- ^^^X ^^ 
cote plus de parc à fes éloges. II n^e- mcsSuiffMi 
«agere point , dit-il , en leur attribuant 
mn mérite extraordinaire, & en faifant 

' ^regarder leur départ comme un mal- 
heur pour PEurope. En effet , c*eft 
une chofe fort étrange qu'avec tant de 
trhatmes & beaucoup de bien , elles 

' pùiflent fe réfoudre a quitter leur Pa-^ 
trie , pour habiter une Région défer- 
te, où leur feule occupation fera de 
fervir à la peupler. Cependant elles 
trouveront en arrivant à CbarleRov^n 
de, quoi s*anîmer par l'exemple l'une 
belle Angloifc , qui ayant fait le même 
voyage ^ & s'étant jporté Je niieux 4^^ 
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monde pendant qu'elleconferva de Tctt- 
lâchement pour le pays, mourut auflî- 
tôt qu'elle s'ennuya d'y vivre , & qu'elle 
penfa i retourner en Europe. Lçs 
Nouvelles publiques nous appremient 
qu'on n'a pas lai0e de lui élever un 

' Tombeau (4) aux frais de la Colonie, 

pour faire connoître que la beauté éç 
le mérite y font refpedez* 

Nouvelle Ne finiflbns point fans avertir les 
Edition de^jjjateufs de Séneque qu'on prépare! 

é«eque. Londres une magnifique Edition de 
tous fes Ouvrages. Ce Philofophe Ro« 
main a des partifans fans nombre en 
Angleterre , & peut- être a-t-il fervî 
beaucoup àxépandre dans la Nation 
rindifiEerence uoïque dont elle /ait prp« 
feflion pour la vie. Je ne fçai par quel 
caprice Meffieurs de Port-Royal & le 
P. Malbranche s'étoient comme achar- 
nez contre un H bel cfprit. L'Ând- 

(4) Voîci l^Epîtaphe , telle qu'elle eft daiu 
!c« NouveMcs. 

Ket^er , ifthou hâft a U4y 
Stop a whiU and fay h here'f 
Hère lays the vvoma» tkat has shevvn • 
AU virtues that herfex cotdd ovvn > 
^ Nor dore tny fraife teo lavish he 
Lefi her duft Blush , fer fi vveuld shi. 
Nsture , csn nfver ghefifeh /• one 
Fer «ihl herfmejfn mw isgene* 



tquité lui a i:endu plus de jiîflic& Je 
îne connois que Dion qui l'ait maltra:- 
.té ; tuais il fe contredit par les loiian^ 
^es qu'il lui donne en d'iiutres en- 
droits. D'ailleurs Dion prend parti 
pour Jules-Céfar contre Pompée , & 
xontre Ciceron pour Antoine. Quel 
Juge ! Tacite & Jes autres Hiiloriens 
Romains parlerit ionorahlement de 
Séneque. 

Un autre Ouvr âge qui s^efl annoncé 
avec une poinpe extraordinaire , eft 
ÏOrigine & Vetat fréfent de rOrdre de 
U Jarretière, d^ec ks Noms , les Ti- 
tres , & les Armes de tous les Sei- 
gneurs qui en ont été revêtus .depuis fa 
première inftitution.On fçait que Pln- 
ilituteuT fut Edouard IIL en 1350- 
S. George , qu'on prétend avoir fou& 
fert le martyre fous l'Empereur Dio- 
cletien , en eft le Patron. Les Cfae- 
>:aliers portent le Ruban bleu , avec 
rimagede ce Saint. On verra ici vo- 
lontiers le nom d^s Seigncwrs qui pnt 
aujourd'hui cette marque iniigne 
.d'honneur. 

S. M. B. le Roi George IL 
S. A. R- le Prince de Galles. 
S. A. R. le Duc de Cumberlanç!# 
5* A, S. le Prince d'Ocange* 



Le Duc cîe Sommerfct» 

Le Pue d'Argyle. 

Le Duc de Kent. 

Le C^mte Pawlet- 

Le Gomte de StrafFord. 

Le Comte de Peterboroug» 

Le Duc de Dorfet. 

Le Duc de Montaprue. 

Le Duc de Newcaftie. 

Le Comte de Berkiey. 

Le Duc de Richmond* 

Le Duc de Grafton. 

Le Duc de Bolton. 

Le Duc de Rutland. 

Le Duc de Roxburgh. 

Le Comte de Scarborougb. 

Le Vicomte de Tovnshend. 

Sir Robert Walpoole. 

Le Comte de Cbefterfield. 

Le Comte de Burlington. 

Le Doâeur Richard Willîs , Ev^ 

3ue deWinchefter, Prélat de POr» 
re. 
Le Doâeur Benjamin Hoadicy ^ 
Evêque de Salifbury , Chancelier 
de rOrdre. 



LE POUR 

ET CONTRE. 

NOMBRE LVII. 

[I N s'cft plaint de ce que j'ai 
I pafle trop légèrement iur la 
Jl £evûë critique de taus les Edi~ 
^ficts & des autres ornement de 
Lvndres. Une fi belle matière méritoit 
en effet plus d'explication. La crainte 
de manquer de variété ne devoit pas 
m'arrécer , puifque le fujet même por- 
te avec foi cette forte d'agrément pat 
Fa multitude d'images qu'il préfente 
tour à tour. D'ailleurs, fi l'on aime. 
dans les Relations de Voyages une def- 
criptioD ( * ) raifonnée des curioliteZ 
(a) Hl^i vâri» lira dtltSeim imAgitu rtrum, 
JiuBui tibi Jludh f^ nixMi rmimi viiuer , 
M^trit Nnfwf » M^ue «rtii mirAtuU nmrM r 
MulicAnellc.Selea, 
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de Tart & de la nature , je fuis fur que 
tous ceux qui font dans ce goût liront 
volontiers le détail critique dont je 
vais coropofeir cette Feuille. Je les prie 
feolement de fc rappel 1er Vlnnoduç-- 
tUn y que j'ai déjà traduite dans. une 
Feuille {a) précédente. 
Suîfe des Pour commencer , dit T Auteur , 
Curioficcz par l'extrémité (*) de la Ville , il fcmble 
de Lon- q^^ j^j premiers efforts qu'on a faits 
^^^' pour orner Londres ayant commencé 
auffi de ce côté-là , Ton devoit prendre 
toutes fortes de mefures poiir ne pas 
écholier dès l'entrée de la carrière.. Ce- 
pendant les Eglifes de Lamehoufe , de 
JSdtçliJf y de' Horfiey-doTon, , & de Sptt- 
lefiiUs , ces quatre premiers fruits de 
]& libéralité du Parlement, n'ont point 
d'autre avantage que celui d'être dans 
une belie- fîtuation. N*eft-ce pas une 
' honte extrênse pour l'Architcâe , qu- 
ayant eu ladifpofition du terrain , celle 
d^fiefomme d'argent immenfe , .& les 
lus belles pierres de Portland , la feu- 
e choie qui lut aie manqué foit le 
geût de lé génie ? Le dernier furtout ' 
dà ces quatre Edifices efl un des plus 

(^) Londres s Vcend da cpuchaAtau levaat;^ 
fv le iK>i: d*dç la Xaiaife* 
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fîaicules amas de pierres qully àîtéii 
Europe. Dans cette naiflance du zèle 
.& de rémulation pour les ornement 
publics , fi nous étions capables de 
fournir de l'argent & des matériaux » 
il ne falloit pas rougir d*eniprunter dé 
la France èc de rfulié quelques-uns 
de leurs Artifles. 

La Tour n^a rien de plus admirable La Tour 
^ue fa grafldeur & fon antiquité. Ori <^« Loa- 
y joindra fi Ton veut fa fituation , qul^^** 
forme un fpeâacle agréable pour ccu^ 
qui traverfent la Rivière. Mais j'ap-^ , , 
prends à ceux qui manquent dégoût 
pour P Architedure , qu'ils n'ont point - 
à regretter d'être privez de ce talent , 
dans un lieu où il ne s'offre rien pour 
rekercér. Le bon peuple de Londres' 
ne laiiTe pas de le fréquenter avec plai- 
jîr. Auffi n'eft-ce pas le goût qui Vy- 
snene. Mais qui doute de la fatisfac- 
tîon que le peuple doit refFentir à la 
vue dès grilles & des cachots oii tant 
de Seigneurs du plus haut rangontété 
reflTerrez , & d*oii la plupart ne font' 
fprcis que pour aller au fupplice î La 
grandeur eft là plus humiliée encfbre p 
que dans le tombeau. La r 

La Romaine eft un Édifice que fon jf^^^ 

«&ge & & ftfuatiôû expôfent à êtrie * 

Lij 
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ji&té cOjWÎnuellement ^ des ,,Etrapgerf .; 

Cette raifon dévoie nous faire fouhai* 
ter qu'on n'épargnât rien pour le ren- 
dre magnifique , de digne d'une Na- 
tion, qui ure fa principale doire du 
commerce maritime. En, débarquant; 
à Londres , Jes Etrangers prendroient 
une plus haute idée de nos richefles ; 
au lieu qu'ils n'apperçoivent rien i 
leur arrivée , qui réponde au rang que 
nous tenons dans PEurope.Nous fom-. 
mes des Marchands, Notre intérêt nout 
oblige à ne pas négliger VéulUge. 
H6tels des \\ feroit à foubaiter , par la même 
Compa- raifon, que l'Hôtel de la Compagnie 
f'^îf-- A !i.. des Indes Orientales eût été bâti avec 
Sad. moins de négligence & d épargne , oc 
celui det la Compagnie du Sud avec 
plus d'élégance & de goût. Jettons les 
yeuxfar nos Voifins. Un Fermier Gé* 
lierai à Paris fait plus d'honneur à la 
France , que tous nos Direfteurs en- 
femble n'en font à l'Angleterre. Le, 
crédit d*UBe Natiori dépend beaucoup' 
plus de ces apparences ^ que dufoiûl 
réel des richefles. 
•edlain« Bedlc^m (a) eft fitué dans le plus 

(«) Ceft l*H6pical des Foox. Il en concieat 
un crès^gr^nd iioinbre , & furcout des fpux 
fiirieux .qu'on eft forcé de liei* avec dc& chaiaes% 
La plftpafc font dea Pbilt^ophcs'manqaea^ 



beau point de vôë du monde , & 1>àtT' 
dans un goûc des plus élégant. Mais- 
s'il eft permis de faire remarquer quel^ 
quékléfaut dans un fi bef Edifice, le 
corps n^a pomt àfléz de largeur pour', 
un bâeiment de cette étendùèV Ha 

• 

d'ailleurs^ trop de reffèmblance avec-fes' 
aîles , ce qui prod^iit une ennuyeufc; 
uniformité qui dégoûte bientôt les 
feux. Moorgate liai fait tort auffi y 
^arce qu'étant Mti dans le mêniè goût , 
^ n'^éft point aflefe proche pour former 
Bfne vûë agréable' fous le même cioup' 
d'œil , ni affei éloigné pour ne pas 
caufer quelqu'embarras au fpedateue 
par une dirpoficion fi bizarre. Le bon 
goût ne fé borne point à la beauté par^- 
ticuliere d'un- Édifice ; il embraflétout 
ce qui Idi appartient par tes moindres ?. « 
rapports. Cette réflexion regarde fur-- 
coût les grandes Villes , où l'ordre gé- 
néral doit être préféré à l'élégance 
jlarticuirere. Mais la perfiwîiion con- 
fiée à les réunir. 

• Il rfy a point de Cdlomnes môder- ' ^ Mona- 
des qui puiflent entrer en compairaifon ^^^* 
avec le (a) Monument, Se ce n'éH point 

(a) C'efl: le nom qu*oa donne par exceU' 
Itace h la Colonne dcv^c en mémoire de l'ia- 

çandiu /--' 

lïj 



*Yi\ogt ipje de l6 mettre à côte; 
de celles de Trajan » & d'Antonîn. Où. 
trouvjera-t'pn quelque çbolè de plus 
noble y de de plyis h^rdi ^ de plus ma- 

Snifique , & de mieux proportionné 
aifs coûtes iès parties ! Les Bias Reliefs 
qui ibnc à la bjUe font d'uae beauté 
accomplie ; & (l Ton en reaanchoit le& 
Infcripcions > ce feroic peut-être un 
ouvrage (ans défaut. A la vérité fa 
fituation eft fi ridicule , qu'elle ne 
peut être juftiBée par nulle excufe ^ 
car il importoit peu qu'il fût placé 
c)ans l'endroit même 6k le ravage du. 
feu avoit commencé ; & voulant lui 
donner' une fi prodigieufe hauteiir , 1» 
hon fens ï^ permettoit dé cboifir Je 
lieu le plus, bas.de la Vill)e.r : 
I^ Pont de ^^ ^^ troMVd des ignorans ' qui ad* 
Londres» mirent le Pont (4) de Londres , parce 
qu'il eft couvert de maifons d'un boutr 
à l'autre. Pour moi , je fuis perfuadé 
qu'il y a pe« d*invex)tii»is auili folkt 
& aufli contraires à tpQt^s fortes ^ 
règles^ • Comptons p0.ur rie^ Ja multi- 
tude & la ^ difficulté des réparations» 
Mais pputron voir fans regret.que cette 
maiTe informe nous dérobe dés deux 

U») U n'y en a qu'Un dus* . coûte l'^cenduS? 
4e la Ville. 
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cotez un des plus beaux fpeâàclés d» 
Tunivers ; la vûë de la Ville du côté 
de la campagne j & du côté de la Ville 
ce nombre prefqu'infini de Vaifleau^e 
qui vaknt enfemble la moitié d'une 
Nation ? Qu'on fuppôfe à la place do 
tant de majiavais Eaifices une baluftra-^ 
dé de fer qui règne aux deux côcez du 
Font » & qui laîiTe un paflTage libre à 
la vûë ; je doute que Conftantinople 
offrît rien aux yeux de plus agréable 
que Londres. Les François ont le 
même reproche à faire à leurs Pont^ 
de Paris. La beauté du Pont-Neuf -fit 
du Pont- Royal , doivent leur faire feft^ 
tir quelle perte c'eil pour leur CapH 
taie, d'être comme étouffée par pîu- 
iîeurs Ponts de l'efpeCe du nôtre. LaT 
Seine gémit de voir une partie de fès 
agrémens cachée, elle qui a cet avan-^ 
tage fur la Tamife, que fes bords étant 
f evêtus de quais magnifiques , elle 
pourroit fe montrer par tout avec hon^^ 
neur , & faire le principal ornement 
de Paris. 

La . Bourfe , qui fe préfente i peu La Bourfe. 
de diftance , eft fans contredit un des 
plus beaux Edifices de Londres , qûoi^ 
qu'à parler naturellement il ne.four-^ 
nifle pas moins de fujet à la critiqui^ 

iiij 



X7% 
i|u^à 1-admIrâtIon. Un bâtitnent fi vafte 
& fi élevé , dévoie être fitué dans un 
lieu plus ouvert , & fe trouver accom- 
pagné d'une large Place d'où Pœîl pût 
embraflTer tout le plan. Cette règle 
^convient généralement à tous les ou^ 
vragesqui font d'une certaine étendue, 
& dont la principale beauté conGile 
dans la proportion exaâe de toutes 
kurs parties. Car autrement l'œil du 
fpeâateur ne paffè qu'avec peine d'un 
objet à l'autre. Il eft forcé de divifer 
ce qu'il devroit voir tout d'un coup, 
La confufion que ce partage lui caufe 
fe communique à l'efprit , & Tempê- 
che de porter un jugement certain. 

Cependant il faut confefler que Vetir 
trée de la Bourfe a quelque chofe de 
noble & d'augufte. Les deux Statues 
qu'on y a placées font d'une beauté 
admirable, & la voûte paiTèra toujours 
pour un chef d'œuvre. La Tour qui 
efl au-deifus fatisfait beaucoup moins 
les yeux. Sï le deflein de l'Architede 
écoitde faire briller fon habileté, en 
afTermiflant une maflfe fi pefante fur 
des fondemens qui ne paroifiènc point 
capables de la fupporter , il devoit 
fonger qu'on lui tiendroit fort peu d^ 
wxnpte d'une beauté de cette nature.^ 
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forfiju^un certain embarras qui na!t<Ie 
la çraînie de voir tomber (on ouvragé » 
€ft le premier fentiment qu*oa éprou-» 
ve. ^ ' • 

^ 'L'intérieur n^oâte rien qui ne fbit 
ai£i âc «légagé ^ exécuté avcfc un agré-'^ 
sxient qui répond à ia ix^uté générale - 
du deâèin^ & conduit par un goût 
excelkm; au degré de perfeâion qui 
convient à diaque partie* ËKceptoni^ 
en néamnDÎns les Statues de ttos Bois* 
S'il 7 z peu d^Edifices à Londres 
iqui pDiSènt être compasa av^c la 
Bourfe y il n*y a riea à la Bourlê « tif 
peut-être dans Londres , d'auffi ri4i'' 
cule que ces miférabJes eflàis de fcul- 
fture. 

L'EgîifcCadicdralede Saint Paul 
paflc avec laîfon poor un des î^us ^***^'* 
|)eaux i>âtijaiens modernes qu^on vante ^^^^ 
en Europe. Toutes les parties qui le 
compoient «ontmille beautez qui leui? 
iont propres;, & qui formait dans leur 
aflènàâage un objet charmant pour les 
jreuK. Les deux 'faces du Nord Sçâm 
Sud ^iont des tdiefs-d'œuvresid'Arclii'* 
teâûfe. L'Eft « quoique moins paxw 
£aît , BiériGe.auin desiloges. Les deux 
Tourelles qui font à TOueft , le Por^ 
tjqfB&^ks Ôégïsi'^ le D0nae.qui siékvé 



VfYe le centre de l'Edifice , compoCkntl 
ùivfpeâacle qui n'a peut-être rien d'é-r 
g4 „ . Mab 9veç nat de beautez» il eft^ 
certain que les défauts de Saint Paul 
f^nt encore en: plus grand nombre , Se 
qij^'aprèp avoit? -psfé te bjeiv & k mal ^ 
cm eft motes Appris de fc voir forcé 
de condamner bien des chofes que de 
lés avo-ir admirées. Comme rien ne iè« 
roit plus injufte que de s'arrêter à une 
cenfure générale qu'oiv pourroit croire 
diffiçtie 1 jùftifiet, je veux entrer dans 
quelque détail.» au «risque à» âfexpoTer 
moi* même à la cenfure , fi l'oà ne troU'* 
ve point que mes remarques foient ju* 
ftês. 
HéAuta Le premier défaut confidérable de 
txtéri^» rSglife dé Saint Paul , eli qu'elle 
^ raine manque de point dç vûë. Il falloic 
qu'un -bâtiment de cette' importance 
pât être apperçu de la. difbince ao 
moins du TtmfU Bat y & que l'eipace 
que les yeux dévoient avoir à parcouN 
xir fûc phis. large que le front de rE«% 
dificé. Mais Join d'avoir pris un foiif 
fi néceflàire ) on île conbnenceà le. i^oit 
qu'au nioment qu'on y totidbe ; &^ ce 
dé^ut eA encore augmenté par -la ridi^ 
cule Aiperftition qu'on a eue de vour 
kiff'abioipnKntque le FjonailTegu^te 



^75 
rOueft., ce qui Ta fait difpofer d'nne 

manière fi peu favorable , qu*on ne le 

voit pas diredemenc lors même qu'on 

en eft proche. ^ 

U ne féconde faute» qui ne fait point 
honneur au jugement de l'Architeâe, 
«Il d'avoir divifé au dehors le Portail , 
Se même tout rjEdifice en deux {a) 
étages , cette divifîoa extérieure por- 
tant d'abord à croire qu'elle eft la mê« 
me au-dedans. L'on conçoit bien qu'il 
n'y a rien de fi abfurde , ni'même de fi 
contraire au but qu'on s'eft propofé 
de donner une hauteur extraorainait^ 
ï la voûtée 

Je trouve au (H dans mes idées d'or* 
dre Se de régularité , que le Dôme de- 
vroit être placé exaâement au cefttre 
de l'Eglifc j ^ qu'on auroitdû mettre 
deux Tourelles à TEft , pour corref- 
pondre à celles du bout oppofé. Si 
Ton avoit pu ménagejf du côté de la 
Kiviereune ouverture, qui eût expofé 
à la vue tout le plan de l'Edifice , c'eût 
été fans doute un avantage- pouf Saints 
^Paul , Se un ornement des plus màt 
gnifiquespôur la Ville & pour la RÎt 

(^) C*cft le nom que rAutcur donne à ééixjc 
rlMigs de colomnes qui font l'un au-d^ffu» dé 
l^aiiHe 9 &' de la nêms grandeur. 

Lvj 



m^^^» Quelqu'un pourroît trouver é- 
la place ^^"S^ la propofition de placer un Dô* 
d*un Dô- ^^ ^^ centre exaâ; d'une Eglife ; maïs 
■If? fi Ton prend la peine de monter fur 

Îuelque <:olline dans le voHinàge dé 
^ondres , & de jetter les yeux fur 
Saint Paul , on reconooîtra coût d^un 
coup que la forme de Croix s'accorde 
mal avec un Dôme ; parce que fi là 
gfofieur du Dôme eft proportionnée 
a la plus longue partie de la Croix, il 
eft impoiTible qu'elle ait une juile pro- 
portion avec les trois autres. Aulfi 
eft*ce le défaut du Pômede S. Paul, 
& je défie qu'avec un peu de goût Toa 
puiflè s'empêcher de le ientir. 
Scatuè' dt Avant que de comnœncer Texamen 
là Reine de l'intérieur , jettons un coup d'œil 
Anne. f^^ i^ Statue qu'on a élevée à la Reine 
Anne dans la petit?e P4aoç de l'Egiife. 
La bizarre difpofition du lieu fait 
Qu'elle paroît être à côté du Portail f 
quoiqu'elle foit exaâementau milieu^ 
En général le deflein de ce Monu- ^ 
ment n'eft pas à méprifer , Se l'execu- 
don en eft afTez heureufe , à la réferve 
de la principale Figure , qu'il faut met- 
tre au rang de ces miférables produc* 
tions qui deshonorent notre Pays. Cet 
àabit gothique, xoide; &prefque&as 



ferme , cette attitude fof c& , ce vîïS* 
ge & ces bras fans vie &-ian$ expref-* 
fion , font des cltoiès qu'on ne peut ni 
fouffirir ni pardonner. Que nous fom-* 
mes à plaindre , avec tant de richeflès 
& d'amour pour ks Arts , de n'avoir 
rien encore aans ce geare , dont*nous 
puiflîons nous i&ire honneur , & qui 
ibit le fruit de notre propre terroir ! 

Ceux qui entendent la nature àei 
Edifices publics , & qui Ibnt capables 
4Ïe railbnner fur cette matière en Cri- 
tiques , établirent toujours pour re-^ 
gle , -qii^on ne peut y employer trop 
3'argent , ni faire trop d'efibrts pour 
les rendre magnifiques. Loin d'admi- 
Ter la grandeur & la magnificence de 
Saint raïul , il adroit ie plaindre » 
fuivant.ce principe ^ de ce qu'U n'« 
point toute celle qu'il auroit pu rece- 
voir. Tout le monde içait que les 
fonds deftinez par le Parlen»ent à le 
irelever furfes anciennes ruines, fuifi- 
foient pour l'exécution du deflTein le 
plus grand & le plus maj'eilueux. 
Pourquoi donc n'avoir pas cboifi àt% 
gens capables d'en former un î Pour- 
quoi ne s'être pas repofé de ce fdar 
fur des Adminiftrateurs , finon plur 
intègres & plus fidèles , du moins plus 
liabâes ^ pour juger de h capaciié des 



Artiftes , & plus fenfibles à la gloîrd 

de leur^ Nation ^ pour foubaicer de 

faire un jour de leur en'treprife un 

objet d'étonnemenc & d'envie î Saine 

Pierre de Roœe étoic déjà hati. N*é- 

toit-ce pas un modèle que nous pou** 

vions imiter fans bonté ! Tout Tuni-* 

vers parle de fes beautez avec admira* 

tion. Il n'étoit pas impoflîble du inoin$ 

d'en approcher ; & fi nous les avions 

heureufement furpaffées , écoit-ce plus 

qu'on ne devoit attendre d'une Nation 

comme la nôtre » & du zele ardenr 

dont nous fomme^ animez pour les 

beaux Arts l 

Défauts m- Un bomme de bon goût , qui eft 

térieurs de rempli de ces fentimens , ne fçauroic 

CimtPaul. entrer dans l'Eglifedîî Saint Paul fans 

être furpris d'y appcrtevoif un fi grand 

sombre de fautes , & d'y trouver tant 

de perfeâions à defirer. Il remarque 

tout d'un coup , qu'elle manque d$ 

l'élévation & de la longueur néceflaire 

pour former une jufie proportion avec 

la largeur ; que les Colomne^ font pe« 

fantes & groffieres , & qu'elles char-r 

gent le point de vue au lieu d'aider 

a fa beauté ]3ar le charme de Tordre & 

4e la fymétrie* Delà nait un autre in** 

convénient , qui eft le' défaut de claT"* 

lé ; U lumière ne pouvant trouveif 
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paflage entre des Piliers d'uhe fi énôf^ 

me grofleun II fe trçuve encore , par 

la même raiibn, que la moitié de la 

perfpeâivé . eft dérobée aux yeuX , &^r 

qu'il n'y a poiât ûiï féul endroit dans 

toute l'Eglife oii Toeil ne rencontre 

quelqu'obllaclc încomtriodew 

La févérité de cette critique ne Beauté du 

m'empêche point de confefler , qu'il Dôme. 

y- a dans Saint Paul un grand nom* 

fare de beautôz nobles & auguAe^, qui 

méritent un îintere applaudiffement. 

Le D&ne -eft au jugement de touc^ 

le monde un ouvrage incomparable; 

Il frappe autant les fpeâateurs , de 

plaifir que d'admiration» Auffi eft-ce 

vne de ces beureufes fortes de bâti* 

mena , qui plaifent également à tou-^ 

tes Ijbrte^. deperfonn^s depuis le Pay-- 

l^t le plus greffier jufqu'au Prince 

du meilleur goût» On me jpermettra^ 

néanmoins oef remarquer paJ? rapport 

à celui de Londres , qu'il n*a point 

affez de proportidn avec le- refte de 

l*Edifice; de forte qu'après l'avoir vu 

Vôû« né trouvez plus rien qui puifle 

s^ttirer vos regards. Un Architeôe 

Judicieux doit ménager fon imaginait 

tiOB ; &' quoiqu^il foit impoffible dé 



de»i qui (oient propres a cau&r de la * 
furprife , il faut qu'il ait quelque chofe 
de rérerve qui puiiTe ilatter les yeux Se 
rçlprît- 

Par exemple , la nature d^un Choeur 
H'adxnettroit point d'ornement auffi 
merveill^ix qu'un Dômç. Mais TÂr- 
dûteâe h^auroit*il pas pu relever celui 
de Saine Paul par quelques beautez. 
équivalence? U^ntfée pouvoit rece- 
voir un front plus, noble.» & furtoitt 
plus uniforme ; !ç'eft*à-dire ^ compcfé 
entièrement ou de marbre .ou de bois. 
Or le mélange quV>n y a . fait de ces 
4eux matieies efl; infui^xirtable 2Sâ% 
Jdges les moins éclairez* Lavâëpour- 
3Coit être terminée au-dedans par un 
J&lcove beaucoup plus magnifique ^ où 
Eélégance & les ornraiens les, plus pré* 
cieux 1^ devront point écreepargnez* 
Ij' Autel detnandepoit qu'on n'eût «en 
ménagé pour en faire un chef^d'œu- 
nrre , autant par la ricbelTe de la hbh 
f iere , qxie par la beauti^ du travail 
Bien n'auroit été fi néceflai^ ppur 
iborner la perfpeâive ; & je 1% fçai- 
s'il y a un feul de mes Leâeurs qui ne 
iente pas comme moi , quel agrément 
ce feroit pour les yeux en fe detacham: 



1»^ toutes les grâces d'qne imagkatloi 
noble & féconde auroient été dé^ 
plôyées. Tous les efpaces inttrmédiai^ 
res auroient été remplis des plus belles - 
Peintures. On auroit employé de tous 
cotez avec profufion ce que la Scul- 
pture & la Dorure ont de plus fuper-i 
be & de plus élégant ; & pour achever, 
cette fcene de gloire & de magnifi- 
cence , on auroit paré les Fenêtres d'u- 
ne fomptueufe garniture de Rideaux. 

J'ai fait parler aflTez longteras le i^^g^^. 
Cenfeur Anglois. Mais il eft qucftion fy^ ^^ j 
de fçavoir fi le tour de fa critique fe précède, 
fera goûter de mes Leûeurs. Je me le 
perfuade volontiers , parce qu'outre là 
nouveauté des images ^ on trouvera 
quelque chofe d'inftruftif dans fa ma- 
nière de penfer & d'écrire. Le juge* 
Bient févere qu'il porte des Monumens 
de Londres , pourra fervir de modèle 
pour juger dans des occafions diflPé- 
rentes. C'eft un effet qu'il a déjà pro- , 
duit en Angleterre , & qui lui a méri- 
té des témoignages publics de recour 
noifTance. » Il n'y a pas moins de 
9» gloire 9 dit-on dans ion élo^e , à for*^ 
>> mer des Jugés que des Artiftes ; & fi 
>» l'on confidere par quels dégrez les 
;^ uns & les autres fe fonnenc > oâ 



% conviendra que la perleâion des An- 
» tilles dépend beay'coup de ceUe des 
y> Juges. La feule efpéranoe d'être ré- 
»i c6mptnik% par k gloire , Terc quel«* 
» qaetois d'aiguillon aux pius heureuK 
» talens. , Ils s'éteignent au . contraire 
:>7 lorfque par la rareté des Connoif-*- 
^ 3B fcurs , ils demeurent inconnus ( a ) 
y> ou négligez. 

J'attendrai néanmoins pour faire re», * 

monter mon Critique fur la fcene, 

qu'on m'ait informé du fuccez de cet- 

' te Feuille. 

. Rcffcm« J'ai remarqué par plufieurs excm* 

blance des p]^^ ^ qy»îi y ^ p^^ jg rifque pour un 

& des An- Traduàeur à donner en France des 
gloii. Ouvrages applaudis en Angleterre^ 
Les deux Nations font aujourd'hui 
dans l'Europe , ce qu'étoient autrefois 
^ les Grecs & les Romains. C'^toit un 
titre pour plaire à Rome que d avoij 
obtenu les fufFrages d'Athènes; & Ci- 
ceron faifoit fou venir fon fiis , qu'il 
ne devoit efpérer d'être goûté dans fa 
Patrie qu'autant qu'il auroit fçu pro- 
fiter des leçons de Cr«u:ippe & des 
exemples de la Grèce. » Vous appop* 
^ terez à votre retour, lui difoit-il y 

[m) rloravêre Jhis non re/^ondere fâvorem 
, SferMum mcfltis. Horac«J^pIft* ^ 
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» fa) le farlnù éC Athènes & du lHâU 
» tre iofU vousrecevèx^ les infiruSions.' 
» On VOU5 demandera compte de fe$ 
9> préceptes & de fes loitis. Ce qu'on 
>» qu'on enfeigne où vous êtes , eft 
» précifément ce qu'on aime & ce 
y> qu'cKi goûte ici. La feule dilFéren* 
>^ ce qui nous porte à vous faire cher-^ 
» cher chez les Grecs une éducation 
» que vous auriez pu trou? er dans le 
» fein de' Rome , eft qu'ils ont fur 
:» nous l'avantage d'une méthode plus 
» régulière , qui leur vient de Pexer- 
» cice & de Thabitude d'enfejgner. 

Les François pourroient s'appliquer 
cette dernière réflexion dans plufieur» 
fens. Comme ils ont précédé les An- 
glôîs dans l'exercice & le goûr des 
Sciences , iln'eft pas furprenant que' 
leurs idées ayent quelque chofe de 
plus exaâ: , & qu'il y ait plus de ré- 
gularité dans leur méthode. Les uns' 
& les autres font dans la voye qui con- 
duit au même terme , & les Françoise 
s*y trouvent feulement un peu plus- 
avancez ; par le bonheur qu'ils ont eu 
d'y entrer les premiers. Delà vient 
qu*il manque aflez fouvent aux meil- 
leurs Ouvrages d'Angleterre une cer* 



tatnû pêrtèdîon de goût; qui fe'Aït^ 
4efirer plus rarement dans les nôtres. 
Mais ç*eft une perfeâion à laquelle on 
voit qu'ils touchent , & que du pas 
d'jnt ils marchent , ils rie fçauroient 
manquer d'acquérir bientôt toute en- 
tière. Nous Tentons leurs défauts. 11$ 
les Tentent auffi ; & ce qui doit faire 
juger qu'ils ne tarderont pas longtems 
à s'en délivrer , ils feotent en même: 
tems ce qui nous donne encore quel- 
que fupériorité fur eux. 
LaP^çi/Ze . Si l'on eft bien aife de me -voir con- 

Londxcs * ^^^^^ ^^^ obfervations par quelqu'e- 
xemple,' j'apporterai celui d'une Pièce 
Françoife qui vient de paATer la Mer, 
& qui a reçu à Londres un accueil des 
plus favorables, C'cft la Pupille. Rien 
n'eft peut-être plus éloigne du goût 
qui règne encore fur le Théâtre An- 
glois f que le fujet & la conduite de 
ce petit Ouvrage. Le fujet en eft (im- 
pie , la conduite naturelle , & les ca* 
raâeres dans l'ordre de la bienféance 
la plus exaâe. Cependant ces mêmes 
Anglois , qui n'aiment chez eux que 
des Intrigues compofées , des Aâîonr 
doubles , dt$ Péripéties fans fin , des 
Caractères outrez ; en un mot , que 
ibnt encore fort diflFérens de nous dans 



^8ç 
la pratique du Théâtre , ont fait con* 
noitre par leur goût pour la Pupille , 
qu'ils font fenfibles aux charmes de la 
belle Nature , & qu'il ne leur manque 

F eut-être que de fecoiier le joug de 
ufage pour fe rapprocher de nos iaées* 
En effet , rien n'eft plus propre que 
cette petite Pièce à faire des rartifans 
au goût qui règne en France. Sans 
fçavoir quel fuccès elle a eu à Paris » 
je crois peu rifquer en joignant mon 
fuffrage à celui des Anglois. Nous 
augmenterons ainfi le nombre de Ces 
Approbateurs ; mais je fuis perfuadé 
que la pluralité étoit pour elle indé* 
pendamment de ce fecours. 

En allant un peu la fonde en main » Quelque» 
on pourroit y trouver quelques légers ?^p""..^* 
défauts. Le ftile , par exemple , manr ^^'f "^'* 
que quelquefois de tour & de fineflè. 
Ce n eft pas du précieux que je demah^ 
de ; mais TAuteur de la Pupille con- 
noît infailliblement la différepce du iin 
& du précieux , & peut-être n'a-t-il 
un peu négligé l'un que pour éviter 
Vautre. Les nuances n'en font pas néan* 
moins fi difficile^ à diilinguer ; St 
quand elles le feroient , notre fiecle a . 

{)roduit tant d'Ouvrages dans l'un ÔC 
'autre genre^ qu'on trouve aifément 
à fe régler par l'exemple* 



^ Je voudroîs auffi qu*Arîfle , ce teft* 
dre & honnête Tuteur , dont le carac- 
tère plaît prefqu'autant que celui de 
/ fa Pupille , parût un peu moins aveu- 
gle fur fon bonheur. Pafle qu'il n'ait 
point compris parfaîtenïent les pre*- 
miers difcours de Julie. Sa probité & 
fa mod^eftie le tenoîcnt en garde contre 
fon inclination. Mais il avoit eu lieu 
du moins d*y foupçonner quel<Jue my- 
ftere. Il le témoigne lui-même dans 
la treiziépie Scène. » Oui, Arîfte , tu . 
» as beau en rougir ; il t'eft venu deux 
3> fois en idée ^ qu^on té faifbit une 
>s déclaration d'amour. En vérité , le 
rei^dre incertain après cela dans la Sce* 
lie quatorzième , le rendre même abfo- 
lument incrédule , m^algré des <<expre(^ 
fions auffi peu équivoques que celles 
de la Lettre , c'eft s^éloigner ouverte- 
ment de la vraifemblande. S*il étoit 
liéceffaire de prolonger l'Intrigue pour 
donner une jufte longueur à la Pièce ,* 
il me femble que l'embarras d'Arifte 
eût roulé plus naturellement fur* fa tî- 
îaaidité que fur fa défiance & fes doutes; 
Je m'imagine que cette Comédie 
a dû former un jeu de Théâtre fore 
agréable , ^ui a pu fauver aux yeux des 
Spectateurs les dew petits défauts qae 
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je IijLxeproche^ Mademoifelle^ G. . . T \ 

faifoit , dit-on , le Rolle de la Pupille. 
On parle avec tant d'éloges de fes 
charmes & de fon talent pour le Théâ* 
tre , qu'il ne faut point s'étonner du 
fuccès de tout ce qu'elle repréfente. 
Ainfi j'ai deux raifons de croire , que 
mon jugement fur la Pupille fe trou- 
vera conforme à celui do Paris ; les 
beautez que je crois appercevoir dans 
la Pièce, & le nsérite ^extraordinaire de 
la principale Aârice. 

Notre .fiiecle eft plus favorable aux Come- 
Gomédieones , que Rome & la Grèce f/f "^* ^« 
iie le furent jamais > quoique la paflion j^^ pçy ^^ 
du Théâtre n'y régiîât pas moins que lebres; 
parmi 'nous. Il ne nous refte pas un 
feul nom des Àélrices Grecques $ç 
Romaines» Si les Comédiens étoienc 
demeurez dans le même oubli y le 
blâme pourroit tomber fur les Spec- 
tateurs du même tems , qu'on accufe^v 
roit d'indifférence ou de mauvais gpût# 
Mais, les louanges des Aâeurs étant 
répandues dans iiptille endroits avec 
leurs noms , il faut conclure que les 
Adrices ne mçritoient pas les mêmes 
éloges , & qu'elles étoient par confé- 
quent fort inférieures aux nôtres. On 
n'eft point en . peine fi le nom d'unç 
ÇkatmêU , d'une li CguncHr , & d'une 
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Olfield y pàflTera à la poftérité. Boîleàu 
& M. de V.^ . . fe font chargez de 
la réputation des deux premières , & 
\ts Marbres de Weftminfler (4) ren- 
dront bon compte du mérite de Pau^ 
tre« Je confeille à Mademoifelle S. . • 
de ne pas mourir à Londres , fi elle 
ne veut avoir aufli fon TombecCU à 
"Weftminfter. J'ai déjà ouï dire qu'on 
lui marque fa place à côté de PurcA ^ 
célèbre Mufîcien , qui paffe pour TOr- 
phée d'Angleterre , mais qui ne chan-* 
toit pas mieux qu'elle} danfe. Talent 
Si laÙanfe pour talent , on demande pourquoi la 
ccde à U Mufique feroit préférée à la Danfe J 
Mufiquc, L'une eft pour les yeux ce que l'autre 
eft pour les oreilles. D'ailleurs uti des 
plus beaux effets de la Mufique eft 
d'infpirer de l'inclination à la Danfe. 
Témoins les Chanfons d'Orphée , qui 
mettoient en branle les Arbres & les 
Pierres. Mais pour finir férieufement, 
ce n*eft pas l'objet , c'eft l'excellence 
du Talent que les Anglois veulent ré- 
compenfer par leurs Monumens £c 
leurs Infcxiptions. 

(«) De plufieurs Epiraphes qui viennent de 
fort bonne main , voici celle qu*on a pr^fdréCf 

Hic jàcet 
AmU Olfieli. 



LE POUR 

ET CONTRE. 

NOMBRE LVIII. 

Ue diroic-on d'une Fem- 
me qui employeroit toute 
fa vie à fe coëffcr , à fe vê^, 
tir , à fe parer, à fe mettre 
du blanc & du rouge , fans 
autre vue que de fe rendre aimable à 
fes propres yeux ; & qui jaloufe de 
rimpreflion que fes charmes pour- 
rpient faire fur les autres, fe condam- 
neroitàunefolitude perpétuelle, pour 
joiiir plus tranquillement du fpeàacie 
d'elle-même î Croyn. , Fifons (a) , que 
rien ne rtffemble fi bien à ce Tableau qne, 
U coTé^e que vous allât, lire. 
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. Caprice M. Ravïngthon , homme d'efprît & 

(d'unHom-de fçavoîr , que la mort vient acnle- 
«e d'écudci vçj à T Angleterre , avoit vécu cin- 
quante-deux ans ,. dont il avoit em- 
.. ployé plus de vingt-cinq à Tétude. Son 
affiduité au travail étoit fi conftante , 
qu^elle fembloit promettre des fruits 
confidérables. Sa délicatcfle étbit fi ex- 
traordinaire , qu'il ne laiifpit rien pat 
fer fans critique ; & plus févere encore 
pour lui-même que pour autrui, il fe 
ménageoit fi peu , qu'on ne dévoie 
rien attendre de médiocre & de né- 
gligé de fa pîume. A la vérité cette 
rigueur de geûtiui faifoit déchirer fort 
fbuvent lé foir , ce qtfil avoit com- 
j>ofé pendant lé jour. Mais les années 
d'un homme d'étude étapt plus lan- 
gues que celles du commun desbom« 
mes j parce qu'il en met à prpfit tous 
les momens , on rïe dobtoît pas que tôt 
o^tard le Public ne rectrëilltt: les fruits 
dr'une fi lon|;ue application. Sts amis 
lui marquorent quelquefois cette ef- 
r^ance. Il répondoit modefteneient. 
Enlin fentant oéfatllir fès forces , pea 
die joui^ avant fa mort, il fitappeller 
cfeuît quî dfevbient être les dépofitat- 
res de fes dernières volontcz, & leur 
décha. focdre qu'il vduloft ineicre 
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dans fon héritage. Comme il ttc. pai^ . 

loit point de Ces Papiers ni de fes Li- 
vres , on lui denianda s'il en avait déjà 
difpofé. Non , dit-il , mais chaque 
çhofe auxa.,fon tour. Deux jours fe 
paflerènt eiicôre. L^ troifiéme , qui 
fut celui de fa mort, il fe fit apporter 
en préfence des mêmes Amis , troij 
Mànufcrîts fort ^pàis , qu'il prit entre 
fes hgiaîhs , & qu'il regarda quelque 
tenis avec tendrefle. Ala fin rompant 
le filence par un profond foupir : 
i» Voilà , dît- il , les meilleurs . amis ^* f^'^^'^^f' 
5> que j'aye eus au monde , du moins w ^^^ 
» fi le nom a ami convient a ce qui 
?;y nous a tenu la compagnie la plus 
» fideilè , & à ce qui nous a caufé le 
3>'^plus dé plaifîr. J'ai trouvé de la 
99 douceur à les faire , dé la douceur à 
i les perfedionner , 5c à les lire. J'en 
3> trouvé encore à les voir. II ne s'éff 
»> pas paflTé un jour , depuis plus de 
9» vingt ans ^ que je n*y aye changé ou 
» ajouté quelque chofe. Je ne veux^* vcutict 
» point que ce qui m'a été lï cher , ^^^* 
» pafle en d'autres mains que les miexb 
» ne^. Qu'on m'apporte du feu. 

Ses Amis , furpris de fon deflèin , 
Balaççoient aie fatisf aire. Il leur t^ . .^ 
JDoigW fort aioere^tent que ce refu^, 

' ' Mij ' 



îofFençoit: » Quoi î reprît- il , Vom' 
i» m'ôterez le droit de difpofer'dé mon 
y> Ouvrage ? Vous me refufez la feule 
» confb.Iârion que je dehiànde eiî ifaou- 
i» rant ? ÂppreAëz ^qûe 'fi; là jiïfticô 
ii m'oblige de laifTer ihbn iiéxitage à 
ii ceux qui me furviverit ,pàfcë'q[ue je 
» l'ai reçu de ceux qui m'ont précé- 
» dé , elle me permet d'emporter ou 
» de faire périr avec iiloi ce qui tfà de 
a> lien ni de relation avec peribrihè , 
îi enfin ce qui ne doit fôn être &, Ùl 
» naiflance qu'à moi'. J'en fuis le mdt* 
>* tre abfolu , comme le Roi l'eft de 
5» ma fortune , & le Ciel de ma vie. 
3> Ma volonté s'exécutera , ou je me 
i> plaindrai jufqù'iiuldenuerfoupir de 
3» la violence qu'on me fait. En pro- 
nonçant ces paroles avec beaucoup d'à- 
fitation , il ferroît ies Livres entre fes 
ras , fans vouloir permettre qu'on en 
lût même le Titre ; & il protefta que 
rieh^n*étoit,'caj3able dèïe^ftïfe changer 
* déréfôlution. X'â crainte d'avancer fa 
" mott , qui ne paromoit gtieres éloi- 
gnée , l'emporta fur le regret qu'oni 
avoit de lui obéir.. Les trois Màn^f- 
II let crîts furent confumez par les flâmcis ^ 
brûle. & -M. Ravlngthon moutot; é^OhO^^^ 
^Uet(|uei.îïeùre5 âpres* -* ' ^ ' ' 



Le> NoUveHilles qui pnti.fîuWié R^flcxîôtti 
cette bizarre avànture , ne fe 'plaignent des Nou- 
pas moins de la complaifance exceffive vclliftes fur 
.des Amis , que de Textrav^nce du ^\^^^ ^^^^ 
Mort :. »,I1 impôt toit peu i lîifciît-riJs , ^ ^^- 
jx» que le ^chagrin de voir fa volonté 
^ mal fuiyie avançât fon trépas de 
» quelquç^ minutes ; au lieu que~ le 
3> Public étoit faiîs. doute intéreffé à 
» la cpnfervation d'un Ouvrage qui 
» yenoit d'une (Ij bonne main , & qui 
o» étoit le fruit d'un (i long travail. On 
:>> ppuyoit du moins profiter de Ja foi» 
^ olefle d'un honime mourant, pour 
.55 le tromper par quelqu'artifice. Hé- 
33 rode le Grand, ajoute jeNouvdltfte, 
^ avoit donné ordre à l'heure de fa 
?j mort qu'on égprgeâç 'tfne infinité 
>y d'hoi^nêtes gens qu'il tenoit dans les 
?y fers. On fe garda bien d'exécuter 
7> un commandement lî barbare, quoi- 
A3 qu'on ne lui donnât aucune marque 
y> de réfiftance à fa volonté. La com- Elles tie 
paraifon eft noble ; mais elle paroîtfont pas 
manquer de juftelTe. . j"ft«. 

Pour moi qui n'ai poînt eu d'autre 
vûë dans le récit de cette hiftoire , que 
de publier un exemple extraordinaire 
4e caprice , & de bizarrerie, je deman* 
ide U liberté d'f joindre un autre tçait, 
\ ... Miii 
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f^ù! ti^tlfa pas saoins d'agf4^eii& 
Mort & Une'Dame, née à Londres , quoSr 
raraderc que fille d'un Officier François , s'y 
^cMadame trouvoic mal en défenfe contre la pau- 
Atibiné vretf & fes mifér^ibJes fuites. ' Son eA 
-prit étoit fa feule reflburcej car quoi- 
qu'il paroii& à £es Ouvrages qu'elle 
avoit le cœur capable des payions les 
^ plus tendres , elle manquoit de ce qu'il 

mit pour les faire naître. Elle étoit 
dioi^c laide & pauvre , deux qualitez; 
|uj[ s'Éttirent peu dekionfidérâtiôn dans 
Éecle de fer où nou6 (bto^ines. Après 
LVbif efiàyé quelqtie tems fès forces par 
riycrfes petites Érochures , qu'elle pu^ 
rHoit fans y hiettre fon nom , elle Ce 
iiazarda enfin au grand jour- dans un 
Elkcom- Roman quelle avouoit pour fôn Ou* 
pofe. vrage , & qui fe fit lire avec quelque 
fuccès , parce qu^il vi^pit de la plume 
d'une femme. Mais l'ardeur dii Pu- 
,bl^cpaffà avec la nouveauté. Lés Vo- 
lumes qui vinrent après furent reçus fi 
froidement, qu'elle brifa de dépit (a) 
plume & pinceau , avec ferment de ne 
les reprendre J4mais. Le Parriaffe , 
qui n'y perdoit pas beaucoup , s'en 
confoia fsins peine. ]y.a Religion y 
gagna plds qu'on ne devoit s'y atten- 

(^) FfMHge mifir criamos ^UatM^u^ ciitrrmnM 
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ère. , Madame Aubin guérie cïe ^V 
xnour du monde pat fon infortune ic * ^ 

par celle de fes Livres , tonnia entféïe-* 
ment du côté du Ciel , & réfolur 
d'employer fes talens pour y faîfe tour- 
ner fon prochain. Elle fe mit à comr 
pofer des Sermons , & faute de Pré- 
dicateurs qui voulaffent les acheter , 
elle entreprit de les prêcher elle-même, z^^** P^ 
Dans un Pays où le caprice plaît pat 
fon feul nom , il eft rare qu'on n'erî 

foute pas les effets. UOrxtoife (4) d^ 
ladame ' Aubin fut bientôt rempli 
d'une foule prodigieufe d'Auditeurs 
de Tuû & l'autre fexe , qui fui appor- 
toient régulièrement /eurs trente fols 
Jour entendre un mauvais Bifcours 
qui duroit environ trois qûapts c?'hèU' 
ie. Le fuccès répondît à celui de* ks 
Livres ; il ne dura pas plus q^ue fa ûou* 
veauté : mais elle gagna dans Teipace 
de<juclquesfemaînes de quoi fe met- 
tre au-deilus de la mifere. Malheu- 

(^) On donne ce twxm aux AffcmHéw de, 
pîeté , qui ne forment point des Eglifes régu- 
lières, C'eft ainfi que' les EglîfesNon-confbr- 
mîdeS', celles que celles des-PresbyceFÎens , épê 
Anabaptiflcs, des Quakers, Refont appel- 
les fîmplement Meetings^ c^eft-àdire, lieux 
où l'on fe rencontre. L*Oratoîre de Madaiiie 
ÂnSivi écûic dans Torek-buâdings, 

M iiij 
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flic meurt ^^^^^**^^*' '* ^^^ vient de lui favîf 

riche, le fruit de fes peines , Se Ten a laifle 

jouir fi peu , qu'elle n*a eu que le pl^î- 

fir des Avares ; c'éft-à-dire , de mourir 

dans Tabondance. 

Satyre con- M. Bdvius , Secrétaire dû Journal 

•re Mada- ^^ (4) Grubfireet , tf a pas mis les hon- 
me Aubin, •y.j ' i / • ^' *-. 1 r >-i 

netes gens dans les mteretf , Iprfqu il a 

-'' \ ■ P'^^ P^^^^ contre Madame Aubin , & 
qu*îl s'eft efforcé de noircir fa réputa- 
tion. Il pouvoit fans offenfé badiner 
agréablement fur le mauvais fuccès de 
fes Livres , & fur fes talens pour la 
Chaire ; mais quelle fatisfadion troi>- 
yoit-il à déchirer fa conduite , & à 
iîous tracer fori caradere av€C de fi 
jioires <x>uleurs ? Les Hommes font 
étranges dans le jugement qu'ifs por- 
tent des Femmes. Leur plaifent-ellcs 
par la beauté? Ils s'aveuglent fur tous 
leurs (b) vices , jufqu'à les reconnoître 

Îour des Perfeftions & des Vertus, 
jR laideur au contraire les fait pafler 
. à Pautre extrémité ; car M. Bavius 
confefle que ce qui l'irrite le plus con- 
Caufc de^^^ Madame AubiH , eu » la hardiefle 
cette Sa- ** qu'elle eut de monter en Chairie , 



lyre. 



. W J'*l P^rîé de ee Journal: & du Secré- 
taire Bavîu» , N**. 1 1 1. 

(b) F^âa mertnt 9dium , faciès e^wM mncfm*, 
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m c'eft-â-dîre ] de fe donn^ir pqblîque- 

y> ment en fpedacle , avec un vKage : 

» difforme. Il s'échauffe à cette feule 
idée^. 17»^ femme Uide , s'écrie- t-il , ofe 
wonter en Chaire î Ofe cher cher de fi haut 
les regards des hommes l Les foute fir] Et ^ 

far la fréfomption ordinaire à fan fexe i 
s'imagina peut-être que l'attention qu*on 
donnait à fes Difcours extravagans étoit 
accordée a fes charmes \ C'eft un defor- 
dre fi monftrueux , fuîvant M. Bavius , 
qu'il ne peut être puni trop févere- 
ment par la Satyre. J'avoue que cette ^ 

exclamation n'a pas l'air férieux \ mais 
l'ennemi de Madame Aubin n'en prend 
pas moins oecafion de tomber fur foa 
caradlere & fes mœurs y qu'il attaque 
fans pitié. .î . 

. , Belle ou laide , je fuis d'avis avec Refpca que 
Addiffon , qu'une Femme jpérite tou-» ka Hom- 
jours le refpeft des Hommes à plu- "^" ^°** 
fleurs titres ; & je ne compte pas me- ïf "^ ^^^ 

dernière railon (a) qu'il en rap- 
porte , parce qu^elle n'eft pas de la met 
Hjie folidké que toutes les ayitrçs^ ; Il 
cft vrai que c'eft le propre de la beauté 
d'exciter la tendreffe & tainaui;! j , le 

{ay Les femmes laides , dit-îl , ne diffcrcnf 
que par le vifage de celles pour qui l'on a le 



p}>« d'iâ^ittie. 
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propre dé Pefprlc de faire naître Ve&H 
me & ^admiration : mais il ne s'enfuie 
pas que la laideur doive produire le 
mépris & la haine. Elle n^eft que la 
ffiration d'une çhofe qu'il n'eft au 
pouvoir de perfonne de fe donner ; & 
ic Ton fuppdfoit que la privation me-, 
me involontaire d'un bien , fût tou- 
jours un mal réel , ce ne ferpic ni la 
haine ni le mépris , c'eft la coropaf- 
de Wm^ fion qu'il deyroit infpirer. Ce fenti- 
paflîon'iw"^^"^ eft :d'autant. plus jufte à l'égard 
laides. à^s femmes laides , qu'elles ne fentenc 
Pourquoi? cHes-mêmes que trop vivement leur diP- 
grâce f & qu'elles en fouflTrent aflTuré- 
ment plus que perfonpe ; furtout lort 
qu'étant alfess tendres pour fouhaiter 

de mettre les fentimens de leur cœur 

• , » • • ■* . ^ 

en exdrcîce ; il arrive que faute d'at^ 
traits elles ne trouvent point de cœur 
qui veuille y répondre. Sans chercher 
d'autre exemple que celui de Madame 
Aubin , quelle idée ne doit-on pas fe 
former de fts peines , à la feule lefture 
^e feis GEpvres galantes î Quelle morti- 
fication ,qiàel tourment , d'être née fi 
fenfible & fi laide / M. Bavius efl un 
cruel j d'avoiir traité fi m^ une, femme 
de ce caraAere. Rien n'eft ît lâc|ie» 
que d'infuljcr à Tinfortun^&j^à'kdôot 
Jeur* V J* 
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. Un Auteur [a) Ahgloîs , moins ga-*: Si les per- 
lant d'ailleurs que PhÏÏofophc , a pré- fonnes laî- 
tendu , qu'il ne faut point attendre «^cs font ca. 
communément d'une fenime laide , ni EL.,"r 

j, , 1 -1 1 Al '1 beaux fcn- 

crun homme laid, la même beauté de dmcnsi 

ientimens y que de ceux, qui font bien 

partagez des faveurs de ùi nature. Il 

en donne cette raifon ; » C'cft une 

>> notion commune , dit-ii, que par le 

yy nom de yf»ri;»^;ii il faut entendre la, 

y» manière dont l'amfe eft affedée h 

» l'occafion des mouvemens du corps, , 

^» Or il eft prefqu'indubitable que la 

»> même irrégularité qui fait la laideur r 

3> dans les traits du vifage , règne plus 

^> ou moins fenfiblement dans» toutes 

>> les autres parties de? la machine : 

» d'où Ton doit conclure , que les^ 

0» mouvemens étant auffi iir^aliers. ' 

yy que le fujet qui les reçoit, ils ne 

>3 peuvent faire naître dans Tame un 

yi fentiment plus régulier qu'eux , ou 

yb ce qui eft la même chofe , un beaui 

» fentiment ; car c'eft dans la régula- 

y> rite que la beauté confifte. 

5ans examiner fî toutes les parties- 
dé ce raifonnemenr font juftes , oa/.^ • ^'^*'^"* 
peut arrêter Mylprd Shaftfljury pâr:i^"j^/|vu^^^ 

(^) Mylord Shaftshury's M>rcfîbiTî:oysR)c- ^*'^"^* SUJis^ 
flédions, ^^'i- 

Mvj / 



deux réflexions : Tune /que pafmi lés 
perfonnes laides , , il s'en trouve un 
grand nombre qui ne le fonc que par 
. accident; & fans contredit cette forte 
. . de laideur 'n'entraine point d'irrégula- 
rité dans. les autres parties^ du corps. 
£n fécond lieu , il y a (i peu à con- 
clure de la difformité du vifage pour 
- ït refte: du corps , que rien n'eft fi 
commun au contraire dans l'un & l'au- 
tre fexe ,que de voir le corps le mieux 
bâti du monde fous YEnfeigne d'un vi- 
fage fort difforme. Dans le cas d'une 
irrégularité totale , telle que le Philo- 
ibphc Anglois le fuppofe , je ferois 
fort porté à penfer comme lui. Il 
paroît que Martial étoit du même /en- 
timent , lorfqu'il défioit Zoïle d'être 
honnête hommîe (a) avec des cheveux 
roux , un œil louche , un pied plus 
court que l'autre, &c. 

Je viens d'entrer infenfiblement.dans 

des idées d'ordre & de régularité , qui 

me ramènent à mts Edifices de Loti- 

Stïîte dcsdres. Comme .les agrémens du fujet 

Curiofuez ne feront qu'augmenter à mefure qu'il 

Xondrcs. y^ s'.étendre , je ne crains point qu'on 

, me reproche de rappeller une n^atiere 

(a) Crine ruber , claudus pede , lumint lufeus^ 
Rem ma^nam frsifias , ZdiU , Jî* bmm «•_ - 



ufée. C'eiï toujours le C^itî<]^e Ait^i 
glois que je fais parler. 

Le Temple Bar , qui eft fe principal 
{a) Collège de nos Officier^ ae Juili- 
ce , paflc avec raifon pour un dc^ or- 
neDGLens de Londres. Nous Tommes 
d'aillcuFs le feul Peuple de l'Europe , 
chez lequel cette force d'établillisment 
foie en ufage ; & nous avons raifon 
d'en faire gloire , puifque la nxagnifi- 
cence avec laquelle nous fogeoni les 
Interprètes & les Minières de nos 
l»oix , les privilèges que nous leur ac- 
cordons j & la tranquillité que nous 
»vons foin de leur procurer dans leur 
application à l'étude , font autant de 
marques de notre amour pour l'ordre 
Se de notre foumiifian à la Juftfce. 
La Porte de ce lieu refpeâable eft' 
Uns difficulté la plus belle de la.Ville« 

(a) Tous les Etrangers qui vont A Londres» 
approuvent fort cecte manière de loger led 
Confeillers, les Avecacs , & la phûpart des 
autres Gens de Juftice* que Les An^ois conx'» 
prennent fous le nom de Lavvyèrs. En utl mor> • 
on ne voit que des gens de Robbe dans ces 
lieux» Il y règne une tranquillité admirable-. 
Il y en a fept ou huit outre les deux dbnt je 
parle tcu Gray's Imt y Clément^ s Inn , Bernard' s^ 
Jnn r éf^\ On y trouve de fort beaux Jar dins^ 
*^ igtttièrvenc de f^romenades t>ubliqu€«« 



Sî ÎV ^ fetnarqué quelque défaut J 
c*eft dans k fommet , qui étant rond; 
comme l'Arche qui eft au-deflbus , ne 
fônne point ce contraftc de figure , fi 
elIêntieJ à la beauté d'un ouvrage. Les^ 
Statues qui font aux deux cotez , plai* 
fent à ceux qui ont le vrai goût de* 
Pancienne Sculpture , & n'ont point 
d!autre deûivantage que d'être plàcées^ 
dans un lieu où la foule & le tumultff 
font fi grands., qu'on n'y fçauroit être 
connoiifeur & curieux fans danger ; ce 
qui ne permet génères de leur donne? 
toute l'attention qu'elles méritent. 

Il feroit à fouhaitcr qu'on pût faire 
le même éloge de tous les bâtimens> 
qui font dans l'enceinte de ce vafte 
lieu. Mais quoiqu'ils ayent de la gran- 
4leur & de la noblefle ,.leur difpofî* 
tion n'efl; point agréable , & la plûpalt 
des cours manquent de régylarité. Je 
n'y vois rien dç plus digne de rcmar- 

'Ancîenne que, que la vieille Eglife. qui étoit au- 
Eglife €l«trefois aux Chevaliers du Temple ; 

tmphtrs. encore cft-^elle fi couverte au-dehors , 
qu'elle eft prefqu'entierement dérobée 
aux yeux. J'admire fa forme. Vous 
entrez d'abord dans une grande Tour ^ 
' de figure ronde , dont le fommet a 
quelque rcfTcmblance avec un Dôme^ 



St forme un point de vue fort agreaMd 
Enfuite le corps de TEglife fe partage 
en trois Nefs i car les trois divisions 
étant d'égale largeur , je ne vois pa$ 
que l'un mérite le nom H*Aîle plui 
que l'autre* L'Edifice en lui-même 
eft bâti avec autant d'élégance & de^ 
proportion , qu'on peut l'attendre du 
goût de ces tçms-là. 

Quoique le Temple-Bar l'emporte Lîncolirtr 
en étendue fur tous nos Collèges de; ^"''* 
JLoix f il n'approche point de Lincaln's 
Inn pour la oeauté. . Celui ci confifte 
dans un grand quarré , ouvert à là vé- 
rité d'une part , ou du moins^ fermé 
feulement par un grillage de fer ; mais 
ce défaut même fé change en beauté 
par l'avantage qu'il donne M découvrir 
un fort beau Jar4in , qui remplit agréa- 
blement 4'efpace. Je puis aflurer fanç 
crainte , qu'il n'y a point de cour au 
monde où l'ordre foît entretenu avec 
plus de foin , foit pour la propreté 
pendant le jour, fôit pour la lumière 
pendaçt la nuit. La Fontaine qui eft* 
au milieu forme un pfFfet admirable 
Jorfqu'elle coule , auffibien dans l'ab- 
fenee qu'à l'afped du SoIeiL L'Eglrfe 
eSt une fort bonne pièce d'Architedu- 
te gothique. On en admire particur 



Vitro an- ïî^^^iènt les Vîtres. Pour moi i jtf 
denncs , f^^s fâché de ne pas rae trouver capj^- 
pcucftima- blc de cette complaifatice pour Lin- 
We»' coln's Inn , non plus que je ne l'ai été 

I Paris pour la Sainte Chapelle » Se en 
Hollahae pour TEglife aé Tergoes. 
Je n'ai vu dans ces trois lieux célèbres , 
due des Figures mal deffinées , des Vi- 
iages fans cxprcffion , & fouvent des 
Attitudes qui m'ont fait rire. Les cou- 
leurs de la peinture font à la vérité 
fort vives , & îe verre eft bien péné- 
tré ; mais (ans bJeffet le refpeél que je 
dois à l'Antiquité , je n'y voîs rien de 
plus qui foirdigne du moindre éloge, 
lîncofîn's De la Terrafle du Jardin de Cin- 
lon fieldct coln's Inn , on a la vue d^une des plusr 
grandes Places qui foïcnt dans l'Eu- 
rope. Les fondemens en furent jetrer 
autrefois par Inigo Jones , le plus fa- 
meux de nos Architedes. Son projet 
étoit de bâtir toutes les maifons fou^ 
la même forme & dans le même goût.. 
Mais cette entrcprife , & tant d'autres* 
qui n'ont pasréuffi plus heureufement, 
doivent â la fin nous convaincre , que 
r Angleterre n'aura jamais allez de per- 
fonnes de bon goût pour fbutenir ua 
grand dèffein , lorfque ceux qui l'àu- 
font formé, viendront à manqu^ft Jf 



tefle encofe* quelques maifon» bfitles^ 
fur le premier plan , qui font pour 
flous un reproche continuel de l'avoir 
abandonné. Les François, que nous 
âccufons de légèreté & d'inconflance ^ 
ignorent fàris doute les fujets qu'ils ont. 
de nous en accufer à leur tour ; ou por- . • 

tent la civilité bien loin, fîc'èft' par cette 
raifon que leur fatyre nous épargne. ' ^ 

L*HôteI de Mylord Duc d'Anca--- Hétel 
fier eft un de ceux qui furent bâtis fur d'Ancaftcfi^ 
le Deflein d^Inigo Jones. Il eft vrai 
qu^on y a joint quantité de nouveaux 
ornemcns , pour le rendre digne de la 
grandeur de celui qui Thabite ; mais 
malgré ces décorations étrangères , on 
rcconnoît encore dans la beauté fimple 
du Deffcin le e;oût de fon premier Âr- 
ébitcfte. Quelle différence entre cette 
belle Maifon , & celle de Mylord Duc « ^t^ 
de Ne'VcaftIe , qui en eft voifine, quoi- ^i^ ^cn-* 
qu'il paroifle que les Architeâes de cafllc. 
celle-ci ayent eu deffèih d'imiter l'au- 
tre i Ils ont voulu feulemenç lui don- 
ner plus de hauteur; niais le bon fens^ 
ne fuffifoit-il pas pour leur faire com- 
prendre , qu'en confervant la même 
largeur , il étoit impoflîble de changer 
(Juelque chofe à la hauteur , fans vio- 
ler abfoIument~les proportions qu'ils 



âcîmîroîent ? On prétend exculer ce 
défaurde jugement, par une avanturc 
qui ppurroit en eât^t le juftifier dans 
quelque mefuré , fi efle étoît auffi cer- 
taine que le mauvais effet. qu^on lut 
attribue. La voici , telle qu'on la ra- 
Hvftnture Gonte. M • . . jeune , & livré à la dé- 
fe M, , . , bauche , fouffroit impatiemment que 
fon Père éclairât de trop près fa con^ 
duite. N*ayant point Ja difpofitîoa 
d'un revenu bien confidérable , il (i 
tjouvoit hors d'état d'entretenir pour 
{it% plaifirs , fuivant l'ufage des jeunes 
Seigncîurs Anglois , un appartement 
fecret hors de la maifon paternelle» 
Pans cette contrainte , il avoir pris le 
parti de fe fier à ion Valet-de-Chamt- 
bre , quoiqu'il eut étjé placé près de lui 
de la main de fon P^re ; & par le fe- 
cours de ce garçon , il avoit introduit 
dans fon propre appaitement une Maî- 
treflè fort jolie.. 11 l'y retint fi ionç- 
tems , que le Valet commençant à. 
craindre pour le myftere , & pré- 
voyant que cette intrigue ne pouvoît 
étxt, connue fans ruiner fa fortune ,. 
réfolut de trahir fon jeune Maître , 
pour fe conferver la faveur du Père. 
La Maîtreffe fut chaflee auffitôt avec 
beaucoup d'éclat , ians que le jeune 



Atnànt pût découvrir de h tratuibâ 
de qui il devôit fe plaindrç.- • - 

Il falloic chercher un quatre ^ile I \ 
fes Amours. Le Père envoie achevé 
alors de bâtir T Motel dcfnt je viejas de 
parler , & quoiqu'il ne fut ; point en- 
core meublé , m fermé dé portes & 
de fenêtres , parce que Thyver avoic 
fait interrompre le travail » on y pôur 
voit être à l'abri des injvnw de Tair. 
Ce fut ce lieu qde M • /, ^ . çbqifit 
pour la retraite de fa. M&îtreflTc. Il fit 
porter dans rapparcenaeuç le plus copir 
çiode , autant de MeubJ.es. qu'il en put 
dérober chez lui fans foire naître de 
nouvea'ux foqpçons , ^ coi^UPiianç 
d'employer fon Valet , dont' il ne iTç 
défioit pas le moins du monde ^ il crutt 
avoir trompé la vigilance de Ton Père , 
& celle de tous les jaloux. Cependant 
fes abfences fréquentes , 9c d'autrei 
raifons , alJarmerent encore le Valet- 
de-Chairibre.. Les mêmes craintes le^ 
réndiirent de nouveau perfide. 11 dé*| 
ioUvrijt tout au Pçre , fan^ ceffer dcjf 
fendre éh apparence! les mêmes fervi^ 
ces à fon Maître. Le vieux Seigneur 
fort irrité , ne tarda point à s'éclaircir. 
par fes propres yeux. H court à Lin» 
coln's Inn field , il entre brufqueméac 



tUos l'Hptcl , U vifite tous les. appa)^ 
temens. Lès deux Amans avertis par 
Ife bruît, cherchent à éviter fa prélèncel 
' JIs montent d'étage en étage jufqu'aa 
grenier; M . . . . y entra hetireure- 
Tnenr ; mais la précipitation & Ta crain- 
'te avoit jettée fa Compagne dans un 
•fi grand tfouble , que paflant contre 
nihe fenêtre qui n'étoit pas bouchée » 
;clle eut le malheur de fe laifler tom- 
ber de haut en bas ^& de fe tuer fui 
le champ fâf cette chute. 

L'Amant ne s'apperçut point tout 
tfun coup d*un fi trifté accident. Mais 
ne la voyant plus paroître , quoiqu'il 
fât certain^ qu'elle étoit montée der- 
rière lui , il eut aflfez de foupçon cfe la 
vérité pour s'avancer vers là fenêtre > 
fSepour jetter les yeux aux pieds de 
PEdifice. 

• Il y vit (a) , quel objet pour les yeux 
d'un Amant! Ily vit fon cadavre dans 
l^état le plus affreux ; meurtri , ecrafé > 
coyvçrt defàng. Il âlloitla fùivre & 
fe précipiter volontairement ; m'aiç un 
Génie favorable qui veilloic à foç ià- 
Eclâîrcîffc- lut, le tira rudement par le bm,'le fit 
tnensftircc j^f^ç^j^ ^^^ ^^ j^j ^ ^ Je conduîfit; 

dans un lieu de fureté , où à' force de 

(*) Ce Vers tft de R^çrnu*. i • ; 



prieras & de bonnes raîfons H le ftt 
confentir' à foufFrir Ja \ue. Cçflainli 
qu'une infinité de gens racontent la 
Cônclufioh de cette avanture > & Vçr^ 
pe réiifliroit point à leur perfuader 
qu'un jeune Ànglois, bien âiiioùreux , 
pût être fauve dans les mêmes circon- 
flances par lin autre fçcours que celvii 
du Ciel. Cependant d'autres prétcn- 
3ent que le V alet-de-Cfiambre ayaàt 
fuivi de près fon jeune Maître , Se le 
trouvant à la jfenêtre , où il coi9rol( 
quelque danger , le prit entre- fes/bras 
fanis confulter fa volonté-, & lui ôta le 
'pouvoir de fe précipiter qu'il redeman- 
doit inflamment-! Ce Cpi^meniaire efl 
apparemnient le plus certain ; i8c pour 
.répondre à ceux qui font . de l'autre 
6pinîon , on peut dire que la doy.leur 
te la cohfiernatibh ayant altéré toue 
d'un coup les forces du jeune Mylord^ 
il ri'en put tirer aflèz de fon defçipoii? 
poqj^ s|opppfer au fecpurs j ipiprévû , 
.^u'il^èçut de fori Valet ; ce ç[ui fit,q.u^ .; 
I^fliitance immédiate du Ciel ne fut 
point héceflaire' pour le fauvèn On 
,oort fentir que s'il y a ici quelque dif-. 
ficulté , c'eiil; uniquement parc^ qu'il 
«ft quefttôn d'iiit jeune Anglois'; cat 
il y a peu de François doirt on ne pût 



(expliquer la patience & la réfignatîoli 
dans le. même eas , fans être obligé dd 
îrêcôùfir aux Génies; 

Quoiqu'il en foit , M . . . . étant d©- 
irènu dahs la fuite maître de rHôtéi 
de Lincoln's Inn'fîélds, on aflTûreque 
t'eft pour comérver la mémoire' de fon 
infortune & pour en confacrer le lieu , 
iju*il a changé lés greniers en cham- 
jbres , & qu'ila fait hauTïèr par confé- 
querît^la maifon d*un étage, La perte 
^ a'uù peu dé fégularîté dans les pror 
tooftiô^s , n^étpit point un obflacle quî 
pût tcnîf dôrttfe uneriiifôn fi forte. 

Cet Article des Curiofitez de Lon- 
dres eft d*ùne julle longueur. En di* 
vifànt. àînfi . lé rèftê ! de cette belle ma- 
tief é , Je tf ôûVefaî le moyen de la fairç 
bhtfér dans fés Féuifles fuivantes ^ fans 
kurfâftepcidfe fe mérité de la variété- 
jyVéfêrvé % |5ouf fifnir celle-ci , TElfai 
d'un Bel Êfpfit Anglois fur la Conver- 
fefioîï- 
Iffaî fur la » t;,e- tâléftt (d) dé rendre là Goft^ 
ConYcrfa- ;V vérfàt|-<ih agréable ,. fuppofe beaii- 
^*^^* ^ y^coMù d^alt & de délicateffe. Rica 
iï îi'eft fi facife avec nos inférieurs • 
» parce que là déférence qu'ils ont 

' (4) Gejte Tiaduaîoti a'cft qu'qa fnatatù% 
d'une blus longue Pîccci ' ' ' ^^ 



* pour nous met le choix du fujet cm 
» cre nos mains , & nous doi^ne la lî* 
H berté de le changer à nôtre gré. Les 
3> difficultez commencent avec nos 
» égaux. Ils ont le* même droit qiie 
» nous au choix & au changemeht ; & 
>> la civilité nous oblige quelquefois à 
>3 les jfuivre dans un difcours qui eft 
» fans agrément pour nous , ou que 
» nous avons peine à coi^iprendre. 
i> L'embarras augmente avec nos fu- 
^> périeurs. 11 faut ou fe taire r ou en* 
» tendre parfaitement ce qu'on dit. 
^> Le refped ne nous permet point de 
^> changer le fujet; & s'ils le changent 
33 eux-mêmes, notre devoir eft de les 
a> fuivre , 5c notre honneur de rie pas 
>» pàroître ignorans fur tout ce qu'il 
» leur plaît de propofer. Mais c'ell 
3à particulièrement avec les perfonnes 
^de qualité qu'on ne fçauroît trop 
i» ufer de précaution , ft Von veut à 
» foutenir longtems dans leur eftimc 
^ Trop de fçavoir & d'agrément les - 
3» blefle, parce qu'il leur jfeit fentir ce 
5> qui leur manque. Trop peu leur 
■» pefe & les ennuyé. Ils méprifent ce 
^> qui ne vaut pas plus qu'eux. Ils re- 
so doutent ce qui les Turpalfe de trop 
» loin. On fjait Tavanturc de ce Gen- 
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'» tîniomme Italien , qui perdît le 
>^ Chapeau rouge , pour avoir montré 
'j> plus d'efprit qu'un Cardinal , qui i^ 
» élu Pape quelques Jours après. 

' » En général , la Converiatîon avec 
» nos égaux ou nos inférieurs , de* 
3? mande beaucoup de douceur & de 
33 civilité , un air ouvert dans les ma- 
3>nieres , & un tour obligeant dans 
>> Texpreffion ; avec nos fupérieurs , 
» c*eft une confiance lionnéte , fans 
i préfômption ; un mélange de fçavoir 
3» & de b^foin d'être inftruit, qui nous 
3j fafle expliquer avec grâce ce qu'on 
*3> eft bien aife d'apprendre de nous , Sç 
à» qui nous difpofe toujours à prêter 
p» docilement l'oreille à ce qu'on fc 
>> croit en état de nous apprendre, 
>> Mais avec les uns & les autres , un 
» homme qui veut fe faire goûter , 
ao n'accorde jamais d'entrée dans fe$ 
j» difcours à Tair de fufïifance & d'or- 
*> guëil , à la vivacité qui tient de Tem- 
a» portement , à l'opiniâtreté, & moins 
»» encore à la raillerie ; car de quelque 
» agrément que celle-cffoit tempérée, 
â» elle fait toujours plus d'ennemis que 
» d'admirateurs. 



LE POUR 

ET CONTRE- 

NOMBRE LIX, 

1E fçaîs que dans TAirt Incfodu;- 
d'écrire , comme dans la ^}°" * <•«• 
Peinture , le choix du fu- «^"«"'^n» 
jet eu une condition ne-„,;^ç^ 
-■ ceflaîre pour la perfeflion 
d'un Ouvrage. Mais cette règle fup- 
pofe que l'Artifte ait en effet Ix liberté 
de choifir , & .qu'il n'ait point d'au- 
tre guide à fuivre que fon imagina- 
tion. Un Peintre, par exemple, qui, 
■Te trouvant maître ae fon pinceau , ne 
l'employeroit jamais qu'à repréfenter 
des objets odieux ou dégoûtans , pat 
ftroit avec raifon pour un homme fans 
goût j & l'excellence même de l'exé- 
cution ne Je mettroit point à couvac 
Tme IF. N 
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de ce reproche. Mais fi le fujet de fou 

travail efl: déterminé par l'ordre de ce- 
lui qui Pemploye , ou par d'autres en- 
gagemens , itn'eft plus rcfpoiafable du 
deflein , & fon devoir eft uniquement 
de remplir ce qu'on lui propofe , avec 
toutes les grâces qu'il peut emprunter 
de Tart & du génie. 

Cette comparaifon explique fi heu* 
rcufement le cas où je m^ trouve , que 
je n'ai pas befoin d'autre droit pour 
prétendre à l'indulgence de mes Lec- 
teurs , quoique je fente, qu'elle m'eft 
fouvent nécefl'aire. ht Pour & Contre 
n'eft point un Ouvrage d'imagtastion. 
Je me fuis lié par les engagemeos que 
j'ai pris dans ma première reiiille. Si 
Tonfe rappelle les douze Artides dont 
j'ai promis de le compofer , on pourra 
peut-être blâmer mon projet ; mais 
auffi longtems qu'il me fera permis de 
croire qu^on l'approuve , mon devoir 
ne conhfte qu'à l'exécuter. Or en pro- 
mettant de rapporter les évenemens 
extraordinaires , je n'ai pu garantir 
qu^ils fuffent toujours agréables de leur 
nature, & propres à flatter Je goût par 
la beauté du fujet. Je les dois au Pu- 
blic tels qu'ils font , & je n'ai que les 
grâces du ftile à leur prêter. . Ces- xc- 



3*5 . ' 

fieitions étoient néccflaires pour pijD- 

parer le Leâeur au récit fuivant. 

Molljf Silflis , une des plus belfes Relation 
femmes dont on puiflè fe former Ti- curicufc, 
dée, fut condamnée à mort il y a fax 
femaines, pour quelques vols dont elle 
s'étoit reconnue coupable. Elle avoic 
fait cet aveu fort Imprudemment ,.avec 
une efpece de dédain pour les Juges , 
comme fi fa beauté Teût; dû mettre à 
couvert de toute crainte , & la fauver 
du châtiment. Il efl certain que plu- 
fleurs perfonnes d« diftindion , qui lui 
vouloient du bien , employèrent tout 
leur crédit pour obtenir fa grâce. Mais 
une confeffion fî libre , jointe à des 
preuves de la dernière évidence , ne 
permettoit gueres à la clémence royale 
de s'exercer en fa faveur. La Sentence 
de fa mort fut confirmée par la Cour , 
& tout le monde en attendoit l'exé- 
cution comme un fpeâacle extraor- 
dinaire. 

Avec fi peu d'efpérance MoHy Si- 
blis eut afiez de fermeté d'ame pour 
réfifler au défefpoir. Elle ouvrit les 
yeux fur fon imprudence 9 & fans pa- 
roître plus timicle , elfe fît demandée 
au Chef de la Juflice quelques mo- 
mens d'entretien particulier. Loin de 

Nij 



^'étn&.et fa confelîion , elle la répéta 
javec de nouvelles circonftances ; m^ïs 
après avoir reconnu qu'elle mériteit la 
TOort , elle ajouta , que le vol pour le- 
jqu^l on la condamnoic au fuppHce 
jétoic le moindre de fes crimes-; que 
.depuis dix ans qu'elle s'ctoît livrée au 
liÉcrtinage , elle avoit caufé mille dé- 
sordres qu'il importoit au Public de 
Içavoir , & dont elle vouloit décharger 
ia confcienee en mourant ; que la Pa- 
trie , & la perfonne même du Roi , y 
^toient intéreffées -; enfin , que ne pen- 
dant plus à demander grâce , & croyant 
fon fupplîce certain , elle étoit per- 
suadée qu'on ne lui refuferoit pas le 
jdélai néceflfaire pour entendre fes aépp- 
^tion€. 

Bien des ^ens prirent d'abord cette 
.apparence de findérité pour un artifice. 
Cependant la Cour, qui fut auffitôt 
Informée de fes offres , ordonna que fa 
piort fût différéc.On nomma des Com- 
jniflaires paniculiers pour l'entendre, 
Elle s'expliqua , dit-on , avec une net- 
teté & une préfence d'efprit admira- 
bl«$i Les conférences durèrent huit 
Jours. Elle racontoit l'hiftoire de fa 
vis. On écrivoit fa relation à mefure 
^i^'ell^î fprîpit 49 f? bouche,- Le Mér 
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nto'ire fat potté au Roi , & quelques^ 

jours fe paflTerent à l'examiner. On 
étoic dans une impatience extrême de 
voir la fin de cette fcene , lorfqu'on ap- 
prit , fans autre explication , que la^ 
Sentence de MoHy Siblis étoit chan-^ 
•gée , & qu'au lieu de mourir par la- 
corde elle devoit être tranfportée dans- 
une Colonie d'Amérique. 

Un changement fi peu attendu ne 
j(k qu'augmenter laouriofité du Public- 
Gomme on ne s'appercevoit point- 
d^ail'eurs que le Mén^pire eût produit) 
d'autre effet , on étoit fort porté à 
croire que les Amis de la Coupable 
avoîcnt profité du tems pour renouvel- 
Jer leurs follications à la Cour , & 
qu'en faveur du repentir qu'elle mar- 
quoit en confeffant tous fes crimes ,. 
ils avoient obtenu de la bonté du Roi 
radouciffement de fa Sentence. Il n'efi 
rien arrivé qui puiiTe détruire cette 
opinion ; mais un nouvel évenemeni? 
a replongé tout le monde dans une 
nouvelle incertitude. Il devoit partis 
imVaiffêau pour l'Amérique , chargé 
d'Emigrans de Saltzbourg , & d'un _ 
grand nombre d'Anglois qui fe defti* 
noient volontairement aux Colonies^ 
Mollv Siblis fut menée à bord , pour» 



pQ^rtir avec eux. La huit même dV 
près le jour qu'elle y arriva , une trou- 
pe de gens armez & mafquez y fe ren- 
dirent au VaiiTeau dans une chaloupe » 
& l'enleverisnt à force ouverte. Cette 
violence ne s'étant point paflee fens 
combat , un des Raviffeurs reçut une 
profonde bleflure , qui ne lui permît 
point de fe retirer avec les autres ; de 
fbrte qu'il demeura prifônnier , fans 
que fes compagnons s'en apperçûflentr 
On n'a point manqué de faire toutes 
fortes d'efforts pour tirer des éclaîr- 
ciflemens de fa bouche. Mars il a ré- 
jiflé il conflamhienc aux menaces , que 
pour le punir de fon opiniâtreté au- 
tant que de fon crime , on lui a fait 
prendre le chemin des Ifles à la place 
de Molly. Le bruit s'eft répandu qu'il 
avoit l'air d'un homme de diftinétion , 
& que les Juges qui l'ont condamné 
n'ignoroient pas fon nom , quoiqu'ils 
ayent feint de ne le pas connoître. 

Voilà donc Theureufe Molly , fârc 
de la vie & de la liberté. De quoi les 
femmes ne triomphent-elles pas avec les 
charmes de l'efprit & de la beauté? 
Non feulement Molly s'eft dérobée k 
la Juftice , mais fa difgrace avoit mis 
le Public dans ks imérêcs» de tout le 



monde a paru fc réjoiiir de fa délivrant 
ce. Ce dernier fentimenc eft d'autant 
plus étrange que pcrfonne n'ignore fes 
crimes & le defordre. de fa vie. On a 
publié une partie du Mémoire qui 
contient fa confeffion volontaire. Je 
ne vois aucune raifon qui doive m'em- 
pêcher d'en traduire ici quelques frag- 
mens. 

y» J'étois née de fort honnêtes gens , Fragmcns 
» c'#ft elle-même qui parle , mais Ta- °^ * ^' 
33 mour de l'abondance & du plaifir m!!?!,, ^: 
»^me fit mepnler ma naiHance , parce ^ij,^ 
5> que mes Parens n-étoient point aflfez 
79 riches pour fatisfaire ces deux pen- 
y> chans. Je ne me plains. pas que les 
» hommes ayent féduit mon innoeen- 
» ce. Mon parti ^toit pris , avant que 
3>j'euire le moindre comnaerce avec 
3> eux. J'étois réfoluë de me livrer à 
» celui qui noe propoferoit le premier 
» de me mener à Londres , pourvu 
D> qu'il fe préfentât la bourfe àla main, 
>3 & qu'il me permît libéralement d'y 
» puiieR J'étois belle , & je ne Ti- 
^> gnorcis pas. Je paffai ainfi cinq ou 
3> fix mois à chercher l'occafion que je 
» defirois. Je ne voyois point arriver 
D> une chaife , un carofle , que je ne 
y> trouvaflè le moyen de m'offrir aux 

N iiij 
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» regardis du Maître , & je m-affligeoi»^ 
» molJtclleme nt lorfque je n'en recevoir 
» que des civilitez. Enfin , la fortune 
53 en amena un qui m-ofFrit fans dé- 
» tour fa bourfe & fon cœur. Je le 
3» pris au mot. Nous partîmes pour 
y> Londres la nuit fuivante , & je vécus 
» pendant quelques mois fort contente 
» avec lui. Je jugeai de fon rang par 
a> fa dépenfe ; je le croyoîs homme de 
» quelque condition :. mais il m-'ap" 
p> prit naturellement au bout de trois. 
» mois ^ qu*il n'étoit que le Valet-de- 
33 Chambre d'un des premiers Sei- 
» gneurs de la Cour, & que fon def- 
y> fcin étoit de me mettre en liaifon 
» avec fon Maître. Il ne me cacha pas. 
yy même qu'il ne m'a voit propofé. de 
3> venir à Londres que dans cette vue, 
» quoique la paffion qu'il avoit con- 
35 çûe pour, moi l'en eût fait changer; 
:>3 qu'il étoit employé par fon Maître 
3> à chercher au loin de quoi fournir à 
» ks plaifirs ; qu'il efpéroit tirer une 
3> grofle fomme de lui pour une fille 
x» telle que moi ; & que fi je fçavois 
33 ménager ma fortune avec un peu. 
33 d'efprit , j'allois être une des pUis 
33 heureufes créatures de Londres. Je 
» xejus cette oliverture avec unefatis-- 



3i^/aâion extrême. L'efFet répondit à 
»' mes efférancès. Je vécus près d'ua 
37 an dans l'abondance de tous les plaî'^ 
»*firs. 

33 Le Seigneur vint à mourrr.- I! 
» m'oublia a fa dernière heure. l3e 
» tant de biens dont'j'avois joiii fans 
•»>;penfer à l'avenir, il ne me refta que 
» de l'prguëil & de la fierté. Je ne 
3> voulus plus foufFrlr lé Valet-de- 
33 Chambre, qui vint m'offrirderem'» 
» placer fon Maître. Il en fut irrité ^ 
3> jufqu'à me faire un cruel affront t.' 
>3 mais je jurai d*en tirer vcfhgeance- 
3> Un nouvel Amant , que je ne fus^ 
» pas longtems à trouver , entra dans 
30- mon reflenciment. Nous attendîmes 
33 nipn ennemi le foîr dans un lieur^ 
33 détourner Je vouloîs qu'il mourût 
33 de nvi mainr Le premier coup néan- 
33 moins lui fut porté par n>6n fécond j- 
33 mais je ne le vis pas plutôt à terre, • 
33 où il etoit tombé de (a bleffure, que 
33 faifiifant un poignard que j'àvoi»' 
33 avec moi , je lui arrachai la vie par' 
33 mille playes lentes & douloureufes.- 
33 Je dois confefler que c'êft ifn de' 
33 mes plus grands crimes , parce que* 
33 c'eft un de ceux que J'ar trouvé plû^' 
9» de daifit à comii^tti^f D'ailleurs ; ^ 
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src'eff celui qui a ouvert la porte â 
» tous les autres. 

' 3> Le nouvel Amant que j*avoî$ pris 
» étoît un Joiieur , dont les richeflTes 
3> m'avoient ébloiii. Nous vécûmes 
» pendant quelque tcms avec beau- 
3* coup d'éclat ; mais n'ayant poinc 
» d'autre fond que le Teu, un revers 
» foud^in nous jetta dans la mifere» 
p» Il falloît vivre» Je fus la premieçe i 
3» lui faire naître la penfée de voler 
a» un de fës Amis , qui vivoit auffi des 
y» profits du Jeu , & qui avoit ménagé 
3» heureufemenr fes avantages. Un jour 
39 qu'il fortoit de TAcadémie , après a- 
3» voir gagné des fommes confiderables^ 
3» mon Amant le pre0a de venir fou- 
3> per avec nous» Notre deflein étoit 
-» de l'eayvrer ; mais fbit défiance , ou 
33 force de tête y il con-ferv a alTez de 
3» préfence d'efprit pour tromper tou- 
33 tes nos mefurps. J'avoue que dans 
3» Je dépit d« nous voir enlever cette 
3> proye , je me levai de table , je m'ap- 
33 prochai de lui Jfans affcdation , & je 
3D lui paffaî fi promptement ma cein- 
39 ture au col , que la ferrant en même 
3ft tems de toute ma force , je lui fis 
3» perdre auflitôt la refpiration. & la 
» cofinoifTance» Nous achevantes de 
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a» rétouffer avec fa lervîette. Nous 

» nous faisîmes de tout fon argent , 

» avec la précaution de lui laiflTer quel- 

» ques guinées & fa Montre. Tout s'é- 

D> toit exécuté fi adroitement , qu'ayant 

a» appelle fur le champ nos doniefti* 

» ques , ils n'eurent pas le moindre 

y> foupçon de notre crime. Cette mort 

y> pafla pour l'effet d'une apoplexie. 

» Je ne fçais par quel affreux aveu- 

y> glement j'étois fans horreur pour 

« Tefl^ufion du fang & pour le meur- 

33 tre. Cependant mon caradlere n'eft 

33 point la dureté de cœur; ou du moins 

y> le Ciel permit alors que je ne l'euffe 

>» que trop fenfîble, pour commencer 

y> peut-être ma punition,, que fa juf- 

» tice eft à la veille de confommer. Le 

33 fils du malheureux qui avoit péri 

» fi cruellement par nos mains, conti- 

yy nuant de nous regarder comme les 

>3 meilleurs amis de fon père , fe mit 

yy à n©us rendre des vifites fréquentes 

33 pour fe confoler avec nous de fa per- 

>3 te. J'avois vu cent fois ce jeune 

>3 homme , fans faire attention s'il étoit 

33 propre à m'infpirer de la tendreffe ; 

33 & la manière dont j'avois traité foa 

33 père n'annonçoit rien de trop favo- 

» irable pour le même fan g. Cepeu* 

Nvj 
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> dant je me laiflai prendre à fa figu* 

:» ré, qui-étoic efTeâivemenc des plus 

3» aimables^ Les engagemens que i'a.- 

3> vais eus.jufqu'alors n'étoient point 

» des paffions. Je m'abandonnai toute 

^ entière à= la douceur de ce nouveau 

>» ientiment- 

7> Mais l'amour devoit me rendre 

:>5 auffi criminelle & beaucoup plus 

» malheureufe que la haine. Je ne 

so trouvai point dans l'objet de ma 

a>. tendrefle le retour que ma vanité 

» me faifoit efpérer. Qu'il m'en coûta 

3» de larmes ! Enfin , renonçant â tout 

3» ménagement , je réfolus d'expliquer 

^ fans détour à mon ingrat les fenti- 

» mens que j'avois pour lui ; & com.- 

3» me je le foupçonnois de n'être C 

33 fourd aux marques de.ina pa/Iioa 

3»^ que pajr confidération pour moa 

afr Amant ,. je commençai pjar lui dé^ 

:» claner en manière de confidence que 

3> je n'avois jamais eu de véritable af- 

3> fedion pour celui-ci , & que je ne 

» cherchois' qu'une circonftance favo- 

»/rabre pouT le quitter tout-à-fait. Je 

3> continuai de lui parler avec, un air 

3> de franchife & d'ouverture dé cœur 

» que tout autre auroit mieux entea- 

;» du ; & pou£ n'éire p^s obligée d!y 
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35 revenir , je lui appris enfin que je" 

:» Taimois paflionnément. Cette dé- 
35 claration rembaraffa. Il me fit une 
» réponfe civile , prife de la foiblefle 
>5 de fbn mérite , & de 1 excès de fa 
vi reconnoîtTânce ; mais j'y reiîiarqyai 
a^taatde froideur que j'en fus piquée 
55 jufqu'au vif. Le foir'du même jour 
y> je trouvai un changement extraordi^ 
y> naire dans T-liumeur & dans les ma- 
>Br nieres de mon Amant. Je me défiai 
y» aufîîtôt de la vérité , & je tremblai 
y> pour les fuites. L'ingrat que j'ai-* 
» mois s'étoit fait un mérite de Ta-^ 
»vertir démon infidélité. Mâfureui: 
» monta tout d'un coup au comtJe* 
>3 Je réfolus dèperdre l'un & l'autre^ 
55 au rifque de périr moi-même dans 
5» l'cntreprife. Dès le lendemain j'al- 
>5 lài trouver un Juge de Paix , auquel 
5» j'offris de révéler un crime horrible 
-» dont j 'a vois été complice , pourvu 
5> qu'il obtînt d'avance mon pardon 
»de la Goun II m'afïura deux jours 
35 après qu'il l'avoit obtenu , avec lès 
5» exceptions ordinaires. Je n'exigeai 
» point d'autre garant que fa parole; 
» non feulement je lui déclarai toutes 
» les circonftances du vol & duraeuc- 
?» tre^ vûm voulant envelopper le jeune-' 
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» homme dans la même ruine , je Pac- 
3» cufai d'avoir eu part à la mort de fon 
» père ; & j'apportai pour preuve Té- 
3» woite intelligence qu'il avoit tou- 
09 jours gardée avec fes meurtriers. On 
» les arrêta tous deux au même mo-*^ 
» ment. Ils furent retçnus quelque 
7» tems en prifon : mais malgré toute 
>> ma rage je manquai de hardieffe lort 
» qu'il fallut infifter fur les preuves & 
» fouténir la confrontation. Nos do- 
» meftiques d'ailleurs s'accordèrent à 
>3 dépofer , que le malheur qui étoit ar- 
3> rivé leur avoit paru venir d'une caufe 
» naturelle , & les Accufez répondant 
>3 toujours d'un air ferme aux inter- 
yy rogations , ils vinrent à bout de me 
»ifaire pafler pour une Amante fu- 
» rieufe qui les avoit voulu facrifier 
» injuftement. 

Molly continue de raconter à quel 
infâme état elle fe vit réduite , lorfque 
fon Amant eut obtenu la liberté , & 
gu'eHe fut contrainte de le fuïr pour fe 
mettre à couvert de fon reflentiment. 
Un récit de cette nature n'eft pas fait 
pour la tradudion. Mais voici quelques 
autres traits que la délicateffe de notre 
Langue peut fouffrir, 

» Après tant d'expériences de la foi- 



» bîeffe des hommes , je demeuraî con- 
» vaincue qu'une belle femme peut 
» tout entreprendre impunément. L'af- 
» freufe condition dont j'étois fortie 
» fut bientôt effacée de ma mémoire^ 
» Il ne me reftoit d'embarras que pour 
» mes dettes , qui m'expofoient aux in- 
» fuites de plufîeurs créanciers. Je pris 
» le parti d'époufer un Soldat ( 4 ) > 
3> après lui avoir fait promettre de ne 
y> fe préfenter jamais devant mes yeux» 
» Deux, guinées dont je lui fis préfenty 
>3 le difpoferent à fuivre toutes mes vo- 
» lontez. A peine connut- il mon nom; 
y» je puis aflurer que de fa vie il ne m'a 
» vûë qu'à TEglife. Plus fiere que ja- 
^ mais du droit que j'avois acquis de 
» faire impunément de nouvelles det- 
» tes , j'augmentai ma dépenfe , & je 

(a) C*eft l*ufage établi à Londres par Us 
Loix , qu'on n'y fait aucune peine aux fenomes^ 
mariées ^ pour leurs dettes. Tout retombe fur 
le dos des Maris ^ du moins lorfqu'lls n'aver^ 
rîflent pas le Public que la mauvaife conduite 
dejeurs Epoufes les oblige à fe féparer d^avec 
elles. Cet ufage produit tous les jours des avcr- • 
ci(&mens fort plaifans dans les Gazettes , 8c 
cxpofe encore plus fouvent de pauvres Maris ^ 
qui négligent de prendre cette précaution à 
poorrîr dams un cachot pour Us dettea de leur» 
fettsies» 
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>* formai une maifon qui devint le rea- . 
» dez-vous de tout ce qu'il y avoit de 
» jeunes débauchez à Londres. J'étoîs 
»l*Idole de ce Temple profane. Les 
» moindres lignes de'ma volonté étoient 
» des loix fouveraines. Mes faveurs fe 
53 payoient au poids de Tor.- Je ne fçai 
5> quelle idée ceux à qui je les refufois^ 
3* pouvoîent fe faire de ma conduite ,, 
» mais je n'avois poitit d'explication à 
» donner à mes Efclaves. Ce fut dans 
3> cette brillante faifon dé ma vie qqe 
» je liai connoiflance avec le jeune . * •.- 
^y II me' plut. Je m'en fis adorer. Soft 
» père, qui fut informé de nôtre com-- 
» merce y, prit la'réfolution de le mâ- 
3» fier pour le rompre. Il mè fut im-^ 
» poffible de parer le coup , & j'eus le 
» chagrin de voir que fon Epoufe étant 
33 devenue enceinte , il commençoit à 
» fe refroidir pour moi. Ma fierté ne 
» put foufffir ce changement. Je pris- 
3» le parti de m'en venger fur le-fruit 
:» de fes nouvelles amours, par un breu- 
yy vage compôfé que j'eus l'adreflTe de** 
» faire préfenter à la meré. Elle Tavala. 
^ fans^pFéGaution.^ IMui fut auflî fu- 
» nefte qu'à l'enfant - qu^élk portoit- 
yi dans fon fein. J'eus quelque regref 
3* qtie ma vengeance eût été fi loin -, je* 



» n'en voulois point à la vie d'une Rî- 
»* Vale que je redoutois peu fous toate 
» autre qualité que celle de mère. Ce- 
>y pendant le retour de mon Amant 
» n'en fut que mieux affûré. 

3> Sa paflîon , qui avoit repris de noui- 
» velles forces , dura plus longjceiç's que 
3y la mienne. Ayant ceffé de l'aimer , 
» je me fouvins du cliagrin qu'il m'à^ 
y> voie caufé , & je réfolus de l'en pu- 
>5 nir. Il avoit une-belle Maifon dans 
yy le voifinage de Londres , où il ra'a- 
» voit menée plufiéurs fois , & Y y 
» étois toujours trop peu pour fatis- 
» faire fon emprefleraent. J*en con- 
» noiffbis tous les êtres , furtout le 
*> Cabinet où fon argent écoit, avec 
» fes Bijoux & toutes les Pierreries 
» qui avoierrt appartenu à fon Epoufe. 
jr Je me levai fécretement pendant. la 
D> nuit. J'introduifis dans là maifon 
35 trois perfônnes qui attendoiênt mes 
3> ofdres, & qui les exécutèrent avec 
35 tant d'habileté , que non feulement 
yy le Cabinet., mais la plûparr des ap- 
33 partemens furent dépouillez de. ce 
ir qu'il y avoit de plus précieux. Je me 
7>fis le lendemain un plaifir extrême, 
35 de là douleur d'un liomme que je 
?y commençois à méprifer , parce qu'- 
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» ayant cefle de l'aimer, mes yeux s'ou- 
» vrirent tout d'un coup fur fes dé- 
3> fauts. 

De mille traits de cette force que 
Molly raconte avec peu d'ordre & de 
liaifon , je n'en ajouterai qu'un ; fans 
autre raifon de préférence que parce 
qu'il regarde notre Nation. 

5J Un François , nouvellement ar- 
y> rivé à Londre<î^ me vit à la pro- 
» menadc du Parc , & tt\e> fit connoî- 
» tre par fes regards & fa confiance à 
» me fuivre , qu'il avoît pour moi des 
9» fentimens fort paflionnez^ Je lui lis 
» naître naturellement l'occafîon de 
9» m'aborder. II la faifît en homme ver- 
9» fé dans la galanterie» Ses manières 
» étoient pleines de douceur. Il s'ex* 
» pliquoit mal en Anglois , mais il fe 
» faifoit entendre. Je goûtai fi fort 

Su'ou 
e le 
>> folus de faire une liaifon de tendrefTe 
:» avec lui. Il m'offrit la main pour me 
5> conduire chez moi. 5e l'accepta!. 
» Ne m'ayant pris d'abord que pour 
» une Avanturiere , il parut furpris de 
53 la beauté de ma maifon , du nombre 
>5 de mes domefliques , & de la richeffe 
» de mts meubles. Son admiration 



^ï-fon entretien , qu'oubliant le deffein 
5> que j'avois eu de le tromper , je ré- 
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>» éclatoit à chaque moment. Je vis un 

>» hommie qui ne fe pofledoic plus dans 

>5 le tranfport de fa joye, & toutes fes 

>» réflexions tomboienc fur l'abondance 

y> qu'il remarquoit autour de lui. J'en 

» conclus que malgré l'air de diftinc- 

>:> tion qu'il fçavoit prendre , il n'étoic 

>:> point accoutumé à fréquenter les 

»■ Grands , ni à virre dans TopuUnce. 

» Cette penfée me rendit plus rete- 

a> nuë. Q^uoique je ne fencifle point 

>* dioîinuer le penchant que j'avois 

a» pour lui , je crûs devoir le mettre 

y> a répreuve , & m'aflurer de fon af- 

>3^ feélion jufqu'à un certain point > 

» puifque c'étoit l'unique chofe que 

>5 je m'étois propofé d'obtenir. La 

y> viftoire , que je lui avois laifle ef- 

yy pérer dès le jour même , fut différée 

» fous quelque prétexte. Il revint le 

y> lendemain , & je continuai de le 

39 recevoir avec tendreffe , mais fans 

» rien changer à la réfolution que j'a- 

» vois prife de ne lui rien accorder. 

o3 Mes Amans ordinaires ne laiflerent 

55 pas d*en marquer de la jaloufie. Je 

» les forçai au filence. Peu à peu je 

y» me fis une affaire férieufc dp ce nou- 

» vel engagement; & foit vanité, foit 

a» inclination ; je voulus être aimée 
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» d'un François pour l'amour de moi- 

a» même. 

» Cependant je n'appercevois point 

» dans fes aflîduitez , & dans les mar- 

» ques mêmes de la paflion dont il 

» m'entretenoit , ce qui devoit y être 

» pour me perfuader qu-elles étoient^ 

» finceres. La première réflexion que 

33 i'avois faite fur fon caraâere fe con- 

» firmoit tous les jours par de nou- 

» vellcs preuves. ïl étoit interelTé, 

a» avid-e du gain dans les moindres par- 

» ties de jeu , groflier lorfqu'il s'em- 

» portoit contre h fortune , & dms 

» ces occafions aufli peu complaifant 

» pour moi que pour les autres. Avec- 

» de fi mauvaifes qualitez , il ne cef- 

^ foie pcwnt de me paroître aimable.. 

yr Un de fes Rivaux me dit un jour ,. 

» qu'ayant pris quelques informations 

3> fur fon compte parmi les François 

3> qui font à Londres , on lui en avoit 

» parlé comme d'un miférable , fans 

"^ naiffance & fans honneur , qui nV 

5> voit point d'autre fond pour vivre 

» que fa hardiefle & fon induflrie, & 

3> qui étoit venu à Londres pour fuïc 

» le châtiment qu'il avoit mérité ea» 

>» France par mille friponneries. Je 

p* pris ces accufations pour autant de 
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y> calomnies , inventées par la haine 

53 d'un Amant jaloux. D'ailleurs , }ç 

•^> ne me fentoîs pas la conscience aflfez 

5> nette 5 pour condamner trop rigou- 

3> reufemenc la mauvaife conduite 

'a» d'autrui. 

y? Quelques fen^aînes s'étoient écou- 

>> lées. Je ne pouviois plus réfifter à 

5> mon impatience , & j'étois déter- 

:>-> minée à pafler fur toutes les raifons 

33 qui mi'avoient rendue fi dijfEcile , 

w lorfqu'une fervaptç de ma maifon 

35 vint m'avertir qu'une autre jîlle, qui 

3> feivoit à ma chambre , avoit fait 

î» fecretement lepacquet de fes hardes ; ' 

9^ qu'elle y avoit fait entrer quantité de 

» chofes qui m'appartenoient , & qu'à 

3> juger par les liaifons qu'elle avoit 

3> avec le François qui étoit coatinuel- 

yy lement chez moi , il y avoit beau- 

35 coup d'apparence qu'elle fe difpo* 

>5 foit à partir avec lui. Un coup de 

w foudre in'auroit moips étonnée. Je 

>5 me préparois à traiter ce perfide çjoL 

93 Amant chéri dès 1^ nuit falvante. 

*> Ma fureur s*enflâmaau dernier point. 

ao Je fis venir la Fille-dc-Chambre çn 

35 ma préfence. Je lui fis connoître que 

33 j'étois informée de fes vols & de fpn 

?> deflein ; que je pouvais la livrpr fur 
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w le champ à la Juftice ; maïs que je 

» mettois fa grâce à prix , & qu'en me 

» faifant Faveu fincere de fa faute , 

3» elle pouvoir être aiTûrée du pardon. 

5> La crainte lui fit confeflTer que le 

» François ravoit engagée par mille 

» promeffes à quitter T Angleterre avec 

» lui ; que le tems de leur départ étoit 

>3 fixé au lendemain ; qu'elle m'avoit 

3» dérobé par fon confeil tout ce qui 

33 étoit tombé entre fes mains , & 

35 qu'ils dévoient non feulement voler 

35 cnfemble tous mes bijoux dès la 

55 nuit fuiyante , mais fe défaire de 

35 moi s'il arrivoit que je m'çveillaflfc. 

35 lorfqu'ils entreroient dans ma chara- 

3> bre pour forcer m^s armoires & mes 

35 coffres. Elle fe jetta à mes pieds 

après cette confeflîon , en in'aflurant 

qu'elle m'avoit toujours aimée , & 

35 qu'elle ne concevoir point par quel 

33 damnable artifice elle s'étoit laiiïce 

o5 féduirè. Je lui pardonnai , fans au- 

35 tfe condition que de cacher au per- 

5> fide que j'étois informée de fa tra- 

35 hifon. Je lui ordonnai même de 

35 prendre avec lui les mêmes manières 

35 & le même vifage, &. je m'enfermai 

>5 feule pour méditer fur ma vengea»- 

3> ce. Tous mes mouvemens allèrent 



3» 
3d 



» d'abord à Paflaflînat. J'en avoîs 
5» commis plus d'un qui ne m'avoierit 
»» pas paru fi juftes. Mon amour* mé- 
» prifé étoic bien un autre aiguillon 
yt que Tintérêt. Je conclus la mort du 
yy traître , & par mes propres mains. 
» Cependant en me rappellant tout 
» ce que j'avois fouflTert pour lui , je 
35 ne trouvai pas jufte qu'il mourût 
>5 fans nfavoir donné la fatisfaftion que 
» j'âvois defirée. Je réfolus de lui faire 
35 pafler la nuit avec moi , & de l'é- 
» trangler le matin dans mon lit. Il 
35 n'y avoit d'embarras qu'à cacher 
3> mon crime. J'en vins à bout fort 
35 heureufement par le feeours même 
:>5 de ma Fille- de Chambre , qui étoit 
35 depuis longtems dans ma confiance , 
»• & qui m'avoit prêté la main dans 
35 plufieurs avantures de la même im- 

Je fens comme mes Le(îfeurs toutfu^ i^^ ^^^ 
ce qu'il y a de dur & de révoltant dans cits pt6z6r 
le récit de Molly Siblis , & je ne me dcns. 
flatte pas même que le tour par lequel 
j'ai tâché de l'adoucir en ait diminué 
l'horreur. Mais voici mon raifonne- 
ment. La Nature produit-elle un Mon- 
ilre l Vous y courez , cher Ledeur. 
La curiofité vous porte à le voir de 



près, & à l'examiner. L'horreur qu'il 
vous infpire rebute fi peu vos yeux, 
qtîe c'eft précifément ce qui vous con- 
duit au fpeétacle , & plus l'image que 
vous en tracez à vos voifins efl hideu/e 
Se difForme , plus elle leur donne d'em- 
prcffemcnt pour s'aflurer de la vérité 
par eux-mêmes. En feroit-il autrement 
xles Monftrrs de la Morale î Non , car 
je vous vois courir avec ardeur pour 
affifter au fupplicé d'un fcélérat. La 
Jiaine que vous avez pour fes crimes 
n'empêche pas que vous ne fouhaitiez 
de les apprendre & devoir celui qui les 
a commis. Je fuis porté à croire par 
res exemples , que les aflFreux deferdres 
de MoUy Siblis fe ferortt lire avide-r 
ment ., & je parierois pour le fuccès 
de cette feuille. On en aura horreur; 
mais cette horreur tombera moins fur 
la relation que fur le crime. Si l'on 
•joint à ces réflexions celle que j'ai faite 
en commençant , fur les Loix que jjç 
me fuis inipolées dans le Pour & Con- 
tre , je ne crains point qu'on me re- 
proche d'avoir trop bien rempli mes 
obligations. 



LE POUR 

ETCOKTRE- 

N OM B R E LX. 

Vec quelque foin que 
j'aye ménagé l'attention de 
mes Leâeurs dans la Feuil- 
le précédente , il me refte 
gtiCique Icrupule fur le caraâere odieux 
que je leur ai préfenté. Commençons 
celle-ci par un coup de pinceau gra- 
cieux , qui puifTe me réconcilier avec 
lés imaginations délicates. Il doit ré' 
garder auffi l'Angleterre, pour rendre' 
Je contrafte plus parfait. 
^ Mifflntledon , jeune & riche Hé- c^o^ro/îf^ 
titiere , étoit recherchée en mariage d'une jeu- 
par une infinité de gens de diftindlon. "« ^n- 
qui confidéroient moins fes ncheiTesB'"''*' 
que fa beauté & fa venu. Elle Us te- 
Ttmir. o 
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tevok avec une civilité indifférente # 
dont on ne pouvoit tirer de confé- 

Ïijence l rayantage de perfonne. Ses 
'aàrM5Î2P preflbient -de fb déterminer, 
feife i ^ p p ond oitqueifatl cœur attendoic 
quelque chafe qu'il n'avoit point en- 
core trouvé; & que la feule raifon qui 
devoit la faire penfer au mariage étant 
l'efpérance de vivre plus heureufc , çlle 
ne.felaflfroit point d'être fille tant 
qu'elle n'aurôitrpas plus de bonheur a 
fe •promettre dans un- autre état. Pen- 
dant qu'elle rejettoit ainfi les premiers 
pîirtis d'Angleterre ; elle apprit que 
plufieursperfonnes charitables levoient: 
îlcretement des contributions de pié- 
té > pour Recourir un jeune Jtomme de 
nàinance & de mérite » qui avoir per- 
eu fan Père & tous fes Biens dans la 
jnalheureufeàflTairèdePrefton. Ilétoit 
demeuré jufqu'à un certain âge entre 
les mains de quelques honnêtes gens 
qui ayoientjpris foin de fon éducation; 
& ne fe trouvant point les avantages 
néceiïaires pour iè produire dans le 
monde, on tâchoit d'intérefler en fa 
faveur les anciens Amis de fa famille. 
Le cœur de M. Ihtiedon st'enflâma i 
rette nouvelle , niais de générofité phis 
que d'amour. JElie s'ioroœia en fçcrec 



^ les^-qnaUtez perfohnel.les -du jeune 
howniie ,répondoip.ni; au, furemier te; 

§Ôrè que leportrait n'etpit pofnf Hatté, 
elle kù fit; offrir fa, main ,. Ion cceur K 
tçutVon blçn V^ depuis huk jours 
(^le l'a mis en poffeflion'de ces trois 
treîfors. ^^oeh heureux aufpices pour 
Ja,;traaquiilit3é & le bpniieur d'un ma- 



.( •■Ç^i>P,R4î« a .pourvoit najtre, un? Cnnqu d. 
^.i^çvké: (f^r, cet «xemple. , Ûanj uq ^^^^F 
ÊUgagepaent tel que le mariage , . ou 
la raifop. demande abfoluménl qu^une 
f^me ç^ierche fon bontieùr^autanç^dij 
jnpinji quje'celui. d'jiutruj , n çft-cè f|s 
Jinert^r^étitédang^rcufë quç.de fe jet- 
«4T,€n£rple?'Waun inconnu î Et h 
J'on né peut trop lovier MiT Intlcdo.h 
.de ù .gépérofite de fes Tentimens , li'y 
*f-U. paji.un-.peu d'imprudence, à. lui 
4?*«?och?r. 4aps- fa. conduit* î .El]e s er 
^it infto^jte. à Ja.véritéipar dçs infoc- 
i^paations feçretes -y mai^JorfqU il, ejoK 
jqueftidwi.des qùalitez perlonhelles d'un 
Epoux , devoit-elle être fatisfaité d un 
^autre témoignage que cel^i dé f^s pro- 

.prç^ yeux ?. Ne fpQifoit-U .p^ 4^^' • 
^grs Bo'ar, exelrce^poblçfneflt, Ja ^qm- « : 
fmoM q'jfeUe fit part de ^s f JcheUe? 

Oij 



au jèunè Tiomtne , par un préfeAtIfHèg 
canJi4,ér?iMè.pour. relevëx Ta fortune f 
Fftllçiît-n yjôinàre fort cdebr & ia pér- 
RnnçJ Je fuis bien éloigne dp cette 
5pi>e dîfpofiriôn cPame , qui fait trèu- 
.ycr au pUifir à décrfeir lés pjiis belles 
'iftîons; mais je n'aime pis à m'ayeu* 
glef non plus fur un récit .<][ui me pa^ 
toit fans vr^àîfemWance.' Eti fuppbfene 
MiflT Intledpn raifonnable , je trouve 
là relation du NoùveHifte irrjufîéufe.à 
fa prudence. Mais voicS^ le procréa 
que je fais faire à fes fentîmens» La 
pitié rintérefia d'abord à la mauvaife 
fqrturfç du jeu nie bomirie, La g«ié- 
rofitè parla èrtftritè , & fé fit iéçoutér, 
;X-ànâqûîf la curfôfité; car il -efl: in- 
croyable qu'une jeupe fille puîffe fentif 
ces deux premiers mouvettiens en fa- 
veur d'un jeune homme, fans fouhai- 
ter de le voir. • La>^uë fit naître die Vth 
mburV& râ^ôW tîtouvaâafts la fnhé* 
'rofité ^ la "pieté lin- pfétcxtfe 'adhiir»- 
tle ' polir fe ûtl^fai're. Cela n'eft-il pas 
^^lus ilaturel que le Roman du Nou- 
Véllifte f , 
; Orl^fei 

Co«. :Mi0;àëjfé;bdotié ^ qui viènfi tfêftte 

publie^ à. Xotidi'es ,' fi nulle Jé]n&%tiit3 



gn fur.ler9ueIst,ous les faji|s,fonç.aa> 
puycz n'étoicnt aes garans cé(taîriî'ae 
leur vérité. L'Auteur , « plein" tf'ad- 
» miraciôiT pour ce grand Prince, dont 
3> il s'afflige qu'on necônnoiffe point 
y> affèz l«s vertus , èntié'pTëfid de 'hiï 
ao rendre un éclat que ta longueur des 
» lîecles a'pfefqué effacé- Il fe plafnt 
que lorfqu'il eft queAion de lolier uti' 
règne glorieux , nous n'ayons 'pluï 
d'autre terme de comparaison que le 
legne^d'Augofle.r» foûrquQi'Temon- 
M ter {\ haut ; dit-il , & qud finchan- 
» tetnïnc nous' fait toujours" toarriei' 
» les yicuxvcri l'ancienne Rome'&'les 
X anciens Romaïnf ! C'e^ par la force 
»decç p 
ao de^la,!^ 
^ un terni 
>» Oa ne. 
a» qui péri 
» foie de 1 
» les Sci< 

» avoicnt .été , rçnferipées JtflTez longi. 
» téms dans' lés bornes "A" fEm^fe 
M Romain, op. s'imagine inali.prppos 
3».qii'elles ne pûrénc iu^.TyrtîvJ'e. ,âp 
3» qu'elles furent enveteppœ? daiis^^ 
3» ruine. 
Oh reviendra de cette fauflè idée 
Oiij 



^ Îîlapt',|^îftôtre qu^^ yinnoitct. 
preuvef des réflexions ' cjuc je viens dè^ 
traduire y paroîtra d'autaht ^lûs forte ^ 
que le règne de Théodoric ^ dont l'Au- 
teur jreprefentç 1^ gloire , fuivit prefque 
m^pièdiatemenç la chute de rÈmpirc. 
Ce Prince pôIiTedoit toutes lès qqalitcz 
qui forment Içs Héros , & fe ' piaifoiï 
aies exercer continuellement II aimoic 
les Sciences ^ les Arts , la Juftice ai 
Ja Ymu., Il fit; ^oû te fori bcçupatiorf 
- de le^ cplcjyer 4ans> les Etats ; oc cels 

Îat Jileuire vue qui. diftitigue le^ fiôiii 
loi»,çeft-^-dire par zeie pour le uon^ 
lieur public. ^> LailTohs à part le meup" 
» tre d*Odoacre ,'& quelques âftions 
^ (a) de, U^ i3t)ême nature ,, qui n'ap- 
»jCToclbfnt point de^ ^uaute- dci 
q^-,Triùp(mT^ cxméi\âj 

y> d'AUCTilé^ 'Lies' plus grands hotxi^ 
ines» pour, me lervir de la.penieeaë 
M. PafcaU ont beau s'élever de toute 
la, xêjçe au-delTus de ceux qiii les envi* 
mniiiçnt'} îU font de nivëàù avec 'euk 

, (W) Il fit moùrîr îê Pape Jean en. prffon'^ 
à' ti^hçher la' téit à Ëoece ft & Syhimâqat.?- 
^* Xi^ IVn'^^'foim eu U^nom A'Jiu^t*fh ■/ 

Sans cet empire heureux fyjufte » 
" . SSi^'fi ^f^^r fesftireurs, 

Rouffçau, ' ■ 



|iar les pîéds. On chèfcîiefoit en vatil 
des vertus fans foibleffe; furtout par« 
mi les Rois , qui font obligez à tous 
momens de voir & d'agir , par les yeux 
& par les mains d'autrùi. ' 

Avant que d'emprunter de l'Hiftoi Remarque* 
rien Anglois plufieurs traits qui peu* ^^^ ^'^"" 
vent enrichir le Pour & Gmtn , je li"f. ^ 
donnerai place ici a quelques recher- 
ches curieufes fur la Nation des Gots. 
Ils fortirent du fond du Septentrioà 
& de la Scandinavie , que Jornandcsf^} 
appelle la Pépinière des Nations , & fë 
JFourreau d'où fontforties tant<tépéesi 
qui furent tournées contre PEmpire 
Bomain. Ils habitèrent nd'abord une 
partie des terres încukes & ftériles ^, 
qui font entre TOcéan fepftentrional i& 
îa Mer Baltiqufe. Deli iU s^'étendirent 
jufqu'aux environs de !a Viftule , o& 
s'étant groffis par la jonâîon des Van- 
dales , & de quelques autres Peuples ■ 
qu'ils avoicnt fubjuguez , ils furent 
obligez de chercher des habitations 
plus vaftes au3Ç dépens de leurs voifins, 
& ils pouffèrent jufqu'aux Palus Méo- 
tides fous leur RoiFilimer. Ils occu- 

(a) Officine Centium^ Vagins Natiomm, 

De reb« Gec. ctp* 4. 

O.*.. 
iiij 



Îéjrçnttifïe partie de la Sdthie,qué 
ornatidés place entre la Germanie & 
la Viftule au couchaiit , la Mer Cafpie 
au levant , TOcéan (eptentrional au 
Nord , & la Perfe , Plbérie & le Pont 
au (4) midi. Soit que ce Pays ne fût 
pas aflèz fertile , foit que Pim patience 
naturelle de ces Peuples ne leur permît 
pas d'habiter longtems lés mêmes de- 
meures , ils en fortirent pour venir s'é- 
fablir dans la Dace » la Thrace & la 
Mœfie , tous le Roi Zamolxes . qu'on 
dit avoir été grand Philofophe. Ce 
fut par fes foins > & par le fecours de 
quelques, autres Rois fages & éclairez 
qu'ils avoient eus auparavant , que leur 
- hymeur fauvage s'adoucit , Se qu'ils 
devinrent les plus polis & les plus fa- 
ces de tous les Barbares ] de forte que 
l)ion les égale prefque aux Grecs. 

Jornandés leur marque une troifié- 
me demeure au long de la Mer du 
Font » où ils fe partagèrent en deux 

• (a) Tacite au fécond Livre de fes. Annales» 
jk dans celui de Morthus Germancrnin , place 
les Gocs au-deU de la Germanie , vers le Sep- 
rencrion. Il les nomme Gothones, Ce font Tans 
àouce les vrais Gots, qui one eu divers noms. 
Claudien les appelle Gothmes. In Eutrof. ix. 
Voy. Grotms dans Cts Prolégomènes fur VUiC* 
coire de ces Peuples* 
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Corps , fous differehs Chcfsr;, Les y in 
ugots » ou Gots occidentaux , prirent; 
pour Rois les Princes de Tanciennê 
Famille des Balthes ; & les Oflrogots t 
ouïes Gocs orientaux, fe fournirent 
aux Princes de 'l^^illultre Maifbn dés 
Amales. Le nom d'Oftrôgots ne viérié 
donc point d'un de leurs Rois , nom- 
mé OftfQgotba , qui vî voit du tems de 
TEmpereur Philippe , vers le milieu 
du lil. fiecle , puiique ce Prince n a 
i^gné que longtems après fa féparatioA 
que je viens de rapporter, 5c que Jbr- 
nandés lie compte que huit génératio fts 
depuis fon règne jufqu'à Théodpric. 

' Ces Peuples étant voifîns des Jlo-; 
xnains eurent ibuvent là guerre avec 
eux. Ils en furent fouvent battus ; 
inais à force de Têtre, Hs* apprirent i 
vaincra , & s'étant mêlez parmi les 
Troupes Romaines ,- ils prirent leUr 
âffcipline militaire , & kur manière 
de combattre. Ils reçûrenc auffi d'eux 
fa Religion Chrétienne , car la plupart 
ctoient encore Paycns. Cependant it 

Îiarôît par la fbufcription de Théophi- 
c , Èvêquc de la Métroj^de de Go"* 
tHie , qui fe trouve dans les Aâes dii 
Concile de Nicée , & par le témoigna* 
ge de plufieurs Vese^w l'Egliiè ^ lur- 

Ov 



v 



tj ï 1 



ii>tt^è Saint Cyrille '[a)\ àe JIrufei 
feifi , qu'il y avoît déjà des Chrétiens 
parmi eux : mais jufqu*au tems de 
rErnpercur Valéns , les diverfçs perfé- 
putions cxciteés: contre le Chriffianif- 
ine par leurs prppres Roîs (t) font une 
prèuyé * certaine que riilôlatrîe éroît 
encore dorriihante dans leur Nation» 
ÏXs y renoncèrent entièrement fous 
TEmpiré de ce Prince , & à fa foUici- 
tation. Etant Arien zélé , ilfefervit 
pour lés* convertir d*urf EVêque infeâé 
de fon héréfic , qui les èntraiha tous 
dans rArianîfme. Ce fut le célèbre 
Urèïas , Got de naiflànce, à qui l'ont 
attribue l'invention des .lettres gotlii- 
ques (c) , & une Tradudion de l'E- 
criture fainte {d) "dans la Langue. 

Depuis ce tems-lâ les Vifigots fu* 
rént beaucoup, plus célèbres que lès 
Oftrogots, qui fe virent longtems fou- 
rnis à la domination des Huns , quoi^ 
qulls fufleiK toujours gouvernez piî 

(^) ViOy. 1«3 A^cj des Martyr» par Pom 
Thierry Rainard , f. 670. éffi^iv. .. 

' (^) Jornand^s c. 51/ Sozôm. 1. o. c. ^6. * 
' {d) On croie que le fameux Mahufcrît » 
nomm^ Codex Argenieus , fur lequel Junius â 
compofé un G!o(bire de la Lang(ie Gothique^ 
imprimé 4 pord^eâ en lééjt contienc ccctè 
TCf âon d' Uifilas» 
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un Prince de leur Nation. Lx mort: 

d*Âttila leur donna lieu de fe mettre 

en liberté fous leur Roi Valamir , & 

fous fes deux frères Videmir & Théo- 

démir père de Théodoric. Ils habi- 

toient alors la Pannonie , d'où ils ctiaf- 

ferenc prefque tout ce qui jeftoit de 

Huns, lis défirent aufli les Sueves, 

les Sarmates, les Gépides , & quelques 

autres Peuples. Ils contraftercnt en- 

fuite une alliance honorable avec les 

Romains , & leur donnèrent en otage 

Théodoric {a), qui fuccéda à fon irere 

Valamir. 

Un extrait iî court de Porigîne d'un 

Peuple fi célèbre , & dont le nom vie 

encore , non feulement dans nos Li* 

vrcs , mais dans une infinité de Monur 

mens dont la durée égalera peut-être 

celle du monde , n'a du caufer d'impa^ 

(a) Onr fçâît qu'ayant porté les armes en 
Italie contre Ûdoacre, qui y régnoitpaifiblc- 
mcnt depuii le renverfement d*Auguftu(e , il 
gagna une bataille fanglante pr^he de Vé- 
rone , il força le vaincu a fe renfermer ^ dans 
Ravenne, où il le tint afliegé pendant troia 
ana ,;& il.confentit enfin à faire la paix ^n paie* 
rageant avec lui TËmpire d'Italie. Mais peu 
de tems après il le tua de fa propre main , 
dans un grand feftin auquel il i'avoit invité. 
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tience qu*à ceux qui s'çnnuyeront anflî 

de ce qui vafuivre. 
Examen Je ne déroberai point à l'Hiilorien 
des vertus Anglois la defcription des quaiitez mi- 
de Théo- litairesdeTbéodoric , à laquelle il pa- 
^'*^* roît s'être attaché avec complaifance. 
La Valeur & la FoIick]ue peuvent être 
les Vertus d'un Conquérant barbare. 
£lles ne forment point cette beauté de 
caraâere que l'Auteur veut faire ad- 
mirer dans fon Héros , & qu'il promet 
pour modèle aux meilleurs Princes. 
Mais j'avoue qu'après avoir vu Théo- 
doric le fer à la mam pendant plufieurs 
années i pour ravir une Couronne à la- 
quelle il ri'avoit aucun droit , & qui lui 
fut difputée avec la dernière vigueur; 
-qu'après l'avoir vu combattre en fu- 
jrieux , faire la paix en hypocrite , & 
tuer Ton ennemi en perfide , je fuis 
furpris de le voir changé tout d'un 
coup dans un des plus vertueux & des 
plus fages Monarques dont on ait l'e- 
xemple. Ses paflîons & fes vices ne 
furent que des maladies de jeuneiTe. 
Il s'en vit entièrement délivré kaf- 
. qu'elles furent une fois fatisfaites. Un 
Critique difficile pourroit regarder ce 
changement cqmnae TefTet d'une pro- 
* ibnde dil&mulatiôn p funovt dans les 
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|>femîere$ annéies de fon legne ;• car cm 

confeife qu'elles furent les plus belles : 

.mais rHiftdrien a foin de prévenir 

cette objeâion , en faifant voir que 

.Tliéodgric n'avoit rien à craindre de 

fes Voifins ni de fes Peuples , & qpe 

r Empereur Zenon,: dont il auroic dû 

<fe défier çn apparence , étoit fecretc- 

ment dans fes intérêts. Il prouve cette 

vérité , contre la Chronique du Comte 

.Marcellin . par le témoignage 4© Pro- 

cope , de Cailîodore & de Jornandés* 

Il ne relie donc dans.Théodoricqu!un 

Prince attaché à la^vemi pour Tamour 

d'elle-même , & digne par cpnféqucnt 

de rknitation de tous les Rois. Com- 

;Be les exemples portent toujours un 

certain iigrément avec Tinftruâiion , 

j'en choifirai quelques-uns dans le grand 

nombre. 

C*eft une chofè accordée , que rien Exemple 
n'eft fi doux que la vangeaHce , furtout ^l^^ ^^^^* 
pour un puinant Roi , dont les paf- me. 
fions font faciles à irriter , parce qu'il 
fobffre impatiemment la moindre ré* 
fillance à fes deHrs. Théodoric ayant 
entrepris la conquête d'Italie, & fou- 
haitant ardemment de vaincre , devoit 
haïr à l'excès tout ce qui retardoit fes DansLibe» 

viâoixes. Liberius , un des Généraux '^^ 
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d'Odoacre , Pavoit defcfpéré cent fbh 

par fa réfiflance > & l'avoit traité mê- 
me avec otépris dans pludeurs occa- 
fions. Cependant Tliéodoric ne fe 
vangea de lui que par des bienfaits 
après )a mort d'Odoacre. Caifiodore 
nous a confervé la Lettre par laquelle 
il demande pour lui la dignité de Par 
trice. 

yy Vous vous fouvencz (4) , écrit-il 
y» au Sénat » du Patrice Liberius , qui 
y> s'cft rendu célèbre par fon oppofi- 
3» tion confknte au progrès de no9 
^ armes. Sa fidélité pour Gdoacre , 
y» & fon attachement inviolable au 
» fer vice de ce ^Prince , nous Ta fait 
» juger très-digne de notre amitié » 
>^ malgré tant d'entreprifes qu'il a exé- 
^ cutées contre nous en qualité d'en* 
» nemi. On ne Ta point vu s'abaiiTer 
» à la vile qualité de transfuge & fe 
» jctter dans notre Parti. Il n'a point 
» feint de mécontentement contre fon 
*» premier Maître pour fe procurer la 
y> faveur du fécond. Ferme & con- 
x> ftant dans fon devoir , il a attendu 
» le Jugement déciiif de Dieu , & n*a 
» confenti de reconnoitre un nouveau 

(a) CalPod. y^. EfifiJ. i2.it. 16. 



id Maître qu'après avoir perdu le prer 
h mîer. 

3* C'eft ce qui nous Pa fait juger 
n digne de récompenfe. Vous avez 
i> VU éclater fa grandeur d*ame , IqrÇ- 
3!> que fon Roi étant déjà découragé^ 
:ii nulles terreurs hé purent ni l'abattre 
» ni-le fléchir , ni mênie l'ébranler. Il 
» vit & il foutint fans s*émouvoir la 
5» chute de (on Prince. Un nouveair 
y> règne , qui a fait trembler les Na- 
yy tiens les plus lîercs , ne parut pas ca- 
:^ pable de le troubleç. Il s'expcfa à 
>> toutes fortes de dangers & d'acci- 
» dens .... Telles font les preuves de - 
» la fidélité de ce grand homme. Il 
^3 devint fujet de notre Empire avec 
* ufr vif chagrin. Cependant voyant 
» fon Parti ruiné fans rçflburce , it 
:» .changea de fentimens en notre fa- 
>3 veur , mais fans- qu'on puiife dire' 
5» qu'il ait été vaincu. 

Voilà peut-être réloge le plù^ fin- 
^lier qdi fbit jamais iforti de la bou-' 
che d'un Hoî en faveur d'un ibjèt. 
Après cette lefture, je ne vois rien de 
fi grand que Théodoric & le Patrice 
Liberius. 

Cailiodore^ qui avoit été fort atta-Dans Caf- 
chc auffi à la caulc d^Odoacie , ne fut fiodore. 
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pas moûis Favorife du vainqueur; If 
fut d'abord honoré de V'Ettiploî dtùm 
Secrétaire , avec tant d'autotité que ce 
n'eft pas kxis fondement qu'il a été 
nommé .£bn' Chancelier («4) par quan- 
tité d'Auteurs r quoique ce nom ne fût 
pas encore en ufagepour iigaifier cette, 
Souveraine dignité qui a^i'admlniflra* 
tion de la luAice* & des Lolx. Il en 
obtint dans l9^ fuite miHe autres fa* 
veurs , fans compter les deux Charges 
deComr^ des Revenus {h)parncuiiers ^ 8c 
de Corne des [c) Liber alitex. royales >. 
qu'il avoît reçues d'Odoacre , & qui 
lui furent confirmées; Je crois que 
pour oTJier ma FeiiiUe ». & fans aban- 
donner mon fujet , il m'eA permis de 
faire une légère digrelCon fur ces deux 
Charges. 
Ixplîca- C'eH de la iformufe du Brevet que 
cîoa de nous apprerion 
. ^^' ftoient. Celui qui 

fez ancien- . . ^ r • it t • •/! 

»c«. première avoit autrefois ladnwniftra* 

tion ides Domaines (d) panic^Gers du 

(^} Hinclila^ remarque qaejçs Sécrèrairea 
dts Rois écoienc autrefois" ce qde (pnt deTcnua 
cnfuîce ]ksr Grands Chanceliers.^ Spift. 14^^ 

(b) Cornes ptivoforurm ... 

(c) Cornes fncfMUw Ikrgitimum.' 

l^d) Quelques uns préreitdenc que pat fmm» 
ufum il fauc entendra des t^mm prvéti , Ê^ 



°^ nous apprenons en quoi elles confia 
deux dignî. 1^1^^^^ Celui qui étoit revêtu de te 



grince. » Mais afin que Con autorité 
» ne fût pas bornée a une haipie Inr 
9> tendance fur dé& Fermes , des La* 
» boureurs , des Efclaves y des Arcl« 
7è fans de la plus viie condition , l'o^ 
9» étendit fa Jurifdiâion à la connoif- 
» fance du crime dincefie & des autres 
» excès àufquels la brutalité des hom- 
j> mes les emporte quelquefois à la 
» honte de la nature. Cts Comtes 
93 puniflfoient auffi ceux que l'avarice 
a» ou la curiofîté portoit à violer les 
» Sépulcres. Camodore dit en peu 
» de mots {a) , qu'on confioit à leurs 
» foins ôc à leur vigilance , la chafteté 
99 des Vivans & la fureté des Morts. 
» Ils connoiflfoient encore de toutes 
99 les Caufes qui regardoient les Biens 
9» ufurpez. Us les reunilToient au Fifc> 
9» auflibien que les Succédions de ceux 
» qui mouroient fans laiffer dfHéri- 
9> tiers légitimes , & l^s Biens qui ne 
9) trouvoient point de maîtres. Ils a-* 

non pas des Kevenus f^ des Domaines fmten^ 
liers. Mais cela eft contraire au (èns deCaflio* 
4ore , qui s'explique ainfi : Comitiaprivatarum, 
faut nommts iffiui fentitur infonme vocaùulum , 
fér rationattum cttram , quondam Prtncipum fét" 
fur gHhernMJfe JkhftâHtiam. Lib. 6, Form. 8. 

(a) Fide tfUA tibi cûmrmjfa funt , cafiitas. vi^ 
vemwm ,. (^fecmitAi mortHorum^ Ibid» 



«r v^erit le tarig dès Préfets de Rotnev 
> & lis alloient de pair avec eux. 

» Ce titre de Comte , qui étoîc 
y» commun à plufieurs Officiers du 
5i Palais Impérial ,• vient du mot C^ 
7i mitatus , qui fignifiè la Cour » h 
-» Maifon dû Prince. C'eft rpriginc 
7i du nom de noi Ctmtes , qui étoienr 
y> autrefois tirez de la Cour pour être 
» Gouverneurs des Villes , dont en* 
» fuite ils fontdevenus Seigncuts. Les 
» Confeillers d' Etat s'appellent encore 
s^facri Conjtfiorii Comtes. 

3j Le Comte des Libéralitez rôyà» 
a» les étoit le diftributeur des grâces 
:)» du Roi. Il paroît auiH par le (4) 
y> Brevet de cette Charge qu'il avoit 
3» foin de faire frapper les Monnoyes; 
y^ C'étoit lui qui devoit prendre gar* 
» de que PBffigie du Prince y fût bien 
30 empreinte , & que toutes les mar* 
a> ques du tems y fuflfent exadement 
» gravées. Il avoit la Surintendance 
y> de la Marine & du Commerce , & 
» particulièrement de ta vente du SeL 
a» Sa Charge le rendoit maître de. ce 
a» qu'il y avoit de plus rare (4} & de plus 

(à) Ibld. Fœrm. 7. 

(b) ilmdquiâ m veftthus. • . qmiquii in gtm* 
mis • • • tuh orimâtiênihus êbfeeundétt^ Ibid* 



» précieux I dans: toutes les patiîes^de 
ax 1* Univers. Oh lui apportoit de tous' 
y> côcez de riches Etoffes , des Ouvra-^- 
» ges d*or & d'argent d'un travail ex-* 
9>-quis , des Pierreries ,iScc* >'^ 

' KevenohSé Théodoric combla aifiit 
dae bienfaits ies plus fidèles Miniftre» 
de fon Ennemi ; fans avoir befoiâr 
d^eux , fans les craindre , & par une 
eftime defintéreffee pour leur vertu* 
Doute-t-on encore de la (incérité de 
fes :motifs l C'efl: dans le détail de fa 
conduite qu'il faut chercher des preu- 
ves; La plupart des A(Jles de foit rè- 
gne nous ont été confervez. Si To» 
avoît à tracer Timagc des devoirs & Image des 
des vertus d'un Roi , ilferoit difficile ^^^^"* ^'"* 
d'y mettre un feul trait qui ne pai;ûç ** 
copié d'après lui. La feule expofitîonde 
fes Edits forme une lefture agréable©^ 
& donne la plus belle idée du mond 
du gouvernement d'un Roi Got. 

y> Il fut le premier qui donna aux 
3» Gots de fa domination un Droit 
» ( 4 ) Ecrit , qui différoit peu da 
:bOroit Romain. 

(<ï) Procope paroic avoir jgnor^ ce point f 
lorfquM faic dire aux Ambai^deurs Gois en- 
voyez par Vicigés î L^ges ac regimints firmam 
haud minori ftudio quam quivis Imfitatûrum. ve^ 
terum confervuvimni >* muM nlU^nfusTheod^ 



: » Il iîc rendre aux . Eglîfes les 
» Terres & les Domaines dont elles 
» avoient été dépobillées , & il con- 
99 firma leurs Immunitez. 

» Il accira dam fes Etats. le Com-^ 
y> inercé des Etrangers 9. paj les faveurs 
« qu'il fit aux Marchands ^ & par là 
3» proteâion qu'il leur accorda. 

y> Il n'employa dans les Charges de 
ayjudicature que des perfonaes d'une 
a» fage0e & d'une intégrité reconnues» 

j» Il ! força lès perfbnnes .puiflântes 
î» à redit uer tous les Biens qu'ils a*' 
3» voient ufurpez fur les foibles pen-* 
» dant les troubles de k guerre. 

a> II réprima la licence desSpe£b« 
a» cles« qui étoit encore exceilive, même 
» aprèsja licence du Chriftianifme. 

y> Il vou*lut que les Grands & les 
» Riches portaUent comme les Pàu- 
9^'vres toutes les charges de TEtat, Se 
3» que les Sénateurs même ne fu lient 
3» pas exemts des impofitions. 

>» II défendit les Duels fbùs degran* 
» des peines , & tout ufage de l'Epée 
» contre d'autres Ennemis' que ceuK 
99^ de la Patrie. 

3» Il ordonna que les Magiciens 

rzVi, tdm ve cujufiitttn Gothcrum Régis lexfiriftM 
ixt4tf.%'elnonfcri^t4p Procop. Ub^ ii.c.tfV 



^fuflcnt punîs ligoureufement fuî- 
»> vanc les anciennes Loix. 
» » ïl fit diflribucr de grofles fomme* 
hiy d&ié tes» Provinces qui avôîent été 
•!» ravagées pendant la guerre , ou affli- 
3» gées par d'autres calamitez. 

5i Le Véfuve ayant caufé de grands 
» dommages aux Peuples voifîns , il 
W leur fit une remife du fribût,pro- 
o7 poitionnée à leur perte. 

• » Il forma des établiflièmens eafa** 
>> veur dès Malades & d^s Pauvres. 

» Enfin ., pour prendre une jufte 
^* idée de fon zele pour la juftice & 
•* le bon ordre , THiftorien confeiHe 
^ de lire fes Lettres, & fon principal 
-» Êdjt , qui contient cent cinquante- 
a» quatre Articles. 

Otez de cette defcrîptîon le nom 

de *^éddofic , né direz-vous pas en 

^général qiae c*eft le portrait du plus 

4kge ^ du meilleur de tous ks Pritt'- 

cèJf ? Mais fi vous y joignez Tamour 

qué-ee grand Roi eut toujours pour 

les Sciences , l'honneur qu'il leur fit 

de les cultiver lui-même, & lesrécom* 

penfes dont il combla les Sçavans , il 

np lui manquçfa rien , îndépeqdam- 

■ ment de fes conquêtes, pour être placé 

.d^ iQQiQsau.raiigd'Augufte, de Char- 

> lémagne, de François i. & de Loiiis 



tit. ■ 



le .-'GrancL - Quand JSnnodius nu retif 

droix pas témoignage (a) qu'il n'y eut 

,ppint de belles connoiifances négligées 

Témol- fous foQ regrie , deux de X^s hett^re^ 

gnagcs da/auvées du naufrage des tems fuffîr 

goû^ q">" roienc pour juftifier tous les éloge?» 

tvoit pour j5 Y^^^ ji fç^ble oublier qu'il eft 

CCS au cft-.Roi , pour marquer la reconnoilianGe 

quîémc fie- à Boece de J'honneur qu'il faifoit à fes 

•le* 'Etats par Ion érudition. Il lui dit, 

^quUl eft. entré en pofleflîon cjctous 

3> les^tréfors d'Atliene^; qu'il açQin* 

>i muniqué aux Komains tonte lafcien- 

9» ce des Grecs ; qu'il ^ fait parlcf La- 

^> tin j^ J^hjlpfaphe Pythagore, Çto- 

tf^ Ipn^ée fl'^l^rpnome \ .Nicomaque 

^l'Arithméticien ; Euclide le Géo- 

» mètre , Platon le Théologien ,.Ari- 

» ftote le Logicien , Archimede le 

yy, Mathématicien ; qu'il ne refle plus 

?0i rien à la Grèce qui 4oiyc excitef la 

jo jàloujSe, 4? Roqie , & qo,*il ^efpçiie 

» queifon. règne excitera .celle de la 

9» poftérité. Il le îquë pairticuli^eœent 

des Machines qu'il inyentoit ou qu^il 

perfcûionnoit tous lesjftyrs par lefc- 

cours des ((} Mathémat^iques. Il l'af- 

r 

« (sL)NidlArumArtiumce^Mtndufirié^* InTà- 
neg* Tlxeodôrici. , ■' 

(^) C*eft dans cettt Lettre qu'il parle des 
Orgues ; ce qui a faic croire :i plufieurt 5$^* 



5 5S> 
fûre de (on eftîme & de fa plus tendre 

amitié , & pour faire éclater ces (ènti-^ 
mens , il l'éleva peu après au (4) Çon- 
fulac La féconde Lettre eft adrefféct 
au Comte Apronien , à roccafion d'ui\ 
Afriquain qui avoic fait quelques nour 
velles découvertes dans les Hydrauli- 
ques. » Quelle joyé, dit-il , de voir flcu* 
93 rir les Arts & les Sciences, fous j;iotre 
» Empire ! Il ordonne que cet habijiis 
Artifle foit entretenu du Tréfor p^ 
blic,.& qu'irfoit reçu encre les Pro-? 
iefleurs & les Maîtres , » afin qu'on 
» ne puiiTe pas reprocher à Théodo» 
» ric,ajoûte-t-il, d'avoir laiffé le ipér 
» rite fan^^ récompenfe. 

On fçait d'aiHeurs par les Lettres 
de Caffiodore, & par divers Hifloriens 
du même tems , qu'il fie réparer des 
Villes , bâtir desForterefles, élever de 
iuperbes Palais , & qu'il afpiroit à 
furpafler les merveilles de l'Antiquité» 
Ses principaqx foins furent en faveur 
de Rayenne , qu'il orna de fomptueux 
Edifices y & où il fit conduiredes eaux 

vans que Boëce en (uc l'Inventeur. Mâts il j 
en avoic déjà du cems de faine Auguftin. Non 
foium illud Or^anum dicitur ^ttâd grttnde efi ^ 
injlaturfûUihus, Augufti in PC $6* 

(4) Ce fujc en içio. Bocce avoic déjà été 
Conful l'an 4S^7« & le fut encore l'an fia. 
avec S^mmaque* 



\ Ces propres frais. 11 y fit venir de Ro- 
me les plus habiles Ouvriers en mar- 
bre , pour y bâtir un Palais , où ii 
avoit dellein de repréfenter avec les 
feules couleurs naturelles du marbre , 
tout ce qui peut être exprimé par la 
peinture. Il étoit plein d'admiration 
pour les Ouvrages de rAntiquité. II 
faifoit creufer la terre dans tous les en- 
droits de Rome & de l'Italie ^ qui 
pouvoient cacher quelques reftes de 
Colonnes & de Statues, » & rien n*é- 
» toit égal à fa joye lorfque le hazard 
s» le faifoit tomber fur quelques-uns de 
y> ces précieux Monumens. Enfin , 
pour achever fori éloge '& cette FeUil- 
fc dans lés termes de l'Auteur Anglois, 
58?»Théodorîc étoit xin de' ces Princes 
» rares , donc le mérite ne reconnoît 
j> point de fupérieur , & fouffre à 
» peine la concurrence d'un petit nom- 
» bre d'égaux. ' 

* Fin du qùdtriem Volume. 



Approbation. ' 

J'Aî lû par ordre de Monfeignear le Garde 
des Sceaux , un Manufcrit qui a pour titre : 
U Pour ^ Contre . À Paris le 7. Oâobre 17 J4« 
Signé, SOUCHAY. 
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rue vieille fiouderie I à la Minerve. 1734* 



